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formeUe de la Mufique; comb.ien: deuons nous cJH� 
mer d'auantage les Modes ou. Tons fufdits, lefquels. 
proprement & cffentiellement produifcnt lefdits 
effects? II n'dl: befoin de nous arrefi:er. icy a racon­
ter & reciter par le menu les effects de la �uftque,_ 
d'autant que lcs hifl:oires en font pleines . Et qui en, 
voudra ffauoir tout fon·faoul, qu'il voye feulement 
Pierre le Loyer liure 8. chap·. 3. en fon liure des 
Specl:es, OU il en trouuera a foifon, & a la fuyttc de· 
cefl: cxuure en donnerons plufieurs exemples, felon 
qu:il viendra apropos. Mais, a ffaUoir s'il dl: vray, 
que les mod'es en font caufe?Car c'efr cecy principa .. 

La Modeeft lement qu�il nous faut prouuer. Le poinll: dl: tout 
la caufe des . d 

t , effcll:sde la eul ent.·Car comme aux corps natureJ.S' l ame ( fe-
m�fique. Ion le Philofophe) efl: le commencement & Ja caufe· 

de tous mouuements naturels : ainfi (fans doute) au. 
corps de Mufique, la Mode efl: le commencement & 
fa fo�uce de tous les effects & operations- d'icelle :

1.aModeen d'�utant que c'efl: la par.tie formellc de la mufique 
�!r�:· 0f�!� ( comme plus amplcment prouuerons cy a pres en 
:�}�

4
�� la cefl: reuure) & partant a plus de force, & puiffance,. 

lcs moyes plus propres,& plus excellents,pour atd .. 
rer aucc plus d'efficace les creurs & affections des 
hommes ( en quoy confifl:e Je principal effect de la 
mufique) que nulle autre partie d'icellc. C'cfl: cefle 
partie diuine ( comme diet Ciccron tertio de Oratore)
qui penetre iufques a l'ame,.rauit les efprits , change 
le§ affections. en fomme, c'efi: ellc qui produit l�s 

.. ------ > .. .. -- - -- - . - ---· . 
rr ..n. 
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effects en la

effects admirables, qui ſe liſent & racomptent de la

muſique.Ce qui ſe voira mieux par exemple.Les hi

ſtoires anciennes nous teſmoignent, que le Muficien

Timothée pouuoit tant à l'endroit de ce grand Mo

narque Alexandre, qu'il le forçoit par vn chant

Phrygien, de quitter les delices & plaiſirs: & en lieu Diuerres

d'iceux empoigner les armes, & ſe ietter furieux au fent diuers

combat : Ettantoſt, par yn ſouſ-Phrygien ,le rendant muſique.

calme & tranquille d'eſprit, le rappelloit du combat

aux banquetsOù on voit manifeſtement, que la for- Aritet: lib

ce de la muſique eſt attribuée aux Modes , veu qu'il cap.s.Har

faut vſer de diuerſe Modes, pour produire diuers distincta op

effects. Ce qu'entendoit fort bien ce venerable Phi . vt qui au.

lofophe Pythagore , lors que rencontrant quelque difponantur
,

jeune homme, natif dela ville de Tauromine en Ce- nec eodě mo

cile , lequel par vn chant Phrygien de quelque Muſi- adid

cien , irrité & tranſporté de colere , à fcu & à glaiue

vouloit forçer vnemaiſon voiſine : il commanda au

Muſicien decháger de Mode, & ſonner la foul-Phry

gienne : Ce qu'ayant faict , ſoudain modeſte & paiſi

ble retourne en ſamaiſon .De meſme opinion eſtoit

Platon, ce diuin Philoſophe, lors qu'il bannit de fa

republique les Modes lönique, & Lydienne ,pour

eſtre trop lafciues & effeminées : commandant de

retenir ſeulement la Mode Dorienne, Phrygienne, &

aucunes autres , les effects deſquelles eſtoient plus

virils , honneſtes, & vertueux , comme le peutveoir

au troiſicſme Dialogue de la Republique. Pour les

meſmes

do fe habeant

unam.

quæque ipfa

ram .

á3
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1

Effects par

ticuliers at.

meſmes raiſons ( ſeló que Plutarque recite) les Lace

demoniens retenoient vne des Modes ſeulement, ou

bié peu en nõbre,leſquelles ils ſçauoiét eſtre propres

& cõuenables pour la reformation & correction des

meurs . Ces exemples ſuffiſent pourfaire foy tres

certaine,que les anciésont touſiours deferé aux Mo

des toute la force de la Muſique.Ce que font auſſi les

autheurs plus modernes, voire plus clairement nous

fignifient lemeſme, quát ils attribuét à chacune Mo

de la qualité & ſon effect particulier .Comeon peut

remarquer par vne Epiſtre de Caſſiodorus à Boëce,

en laquelle il dict: Doriusprudentiæ largitor est,ac caſti

tribucizele tatis effector; Phrygius pugnas excitat, & votůfuroris infia

Modes de mat ; Eolius animi têpeſtates tranqullat,fomnumý iaplacatis

tribuit ,& c.Le Pere lo.Mariana de la ſocieté de Jesvs,

dit quafi le meſme au liure des Spectacles chap : 11 .

Ponthus de Thiart dit expreſſemēr, au ſecod Solitai

re ,que toute l'energie de la Muſique procede desMo

des,ainſique s'enſuyt: Si les hiſtoires trouuět en nous quel

que credulité, de la diuerfité des Modes de chanter,ſontfortis

plus de miracles, que d'aucunes humaines a &tions . De cecy il

done pluſieurs exemples,come ſe peut veoir au lieu

ſuſallegué. Pierre le Loyer,au lieu cotté cy deſſus,en

dict autāt:La perfectiò des Muſiciens (dit - il )& des loucurs

d'Instruments de Muſique, confiſtoit principalement au chan

gement & variation des Tons,& à les ſçauoirdiuerfifier, co

me run Prothée. Et Apulee teſmoigne,liure 1. Florido

rū qu'Antigenidas,Iouëur de Fluſtes,eſtoit habile &

prompt

1



DEDICATOIRE,

prompt à changer deModes, & que ſur la muance

d'icelles,les eſcoutāts eſtoient tātoit rendus alaigres ,

& tátoft prouocquez à colere ,ores excitez à pleurer,

ores poulez à danſer & baller,& apres tout cela, re

mis en leur naturel , & appaiſez par la Muſique Do

rienne'. Glarean li . 1. chap.2.Faber li . 1. chap.17.

brief toute l'eſchole des Muſiciens ne reſonne & ne

vous bar les oreilles d'autre choſe plus ſouuent, que

de la qualité , nature,& cffect des Modes de Muſique:

L'vne eſt graue, l'autre legere; & ainſi, ſelon leur di

verſe qualité,plaiſent auſli à diuers, ſuyuát les diuer

fes humeurs & cóplexions des perſonnes. Ce qu'a re

marqué AndréOrnitoparchus li. 1.chap.13.diſant:

Quum non omnium ora eodécibo caprătur(inquit Io. Pontifex,

cap.16 . fue Muf.)Jed ille quidem acrioribus,ište vero lenia

ribus eſcis iuuetur: Ita non omn. ů aures eiufcë Modiſonooble

Etãrur : alios namýz moroſa ac curialisprimi vagatio delectat:

alios rauca fecüdi grauitascapit: aliosſeueraacquah indignăs

tertij inſultatio iuuat,&c . Ec Pline le teſmoigne auſſi,au

2.li. 22.chap.de ſon hiſtoire naturelle,disāt: Saturnum

Dorio, Mercurium Lydio, Iouem Phrygio, moueri . De ſorte

qu'on voit clairemét, tât par le teſmoignage desmo

dernes,quedes anciés,quetoute l'energie& la force

de la Muſique eſt referée aux Modes , pour produire

diuers effects.La raisõ de cecyeſt,que la Mode(come

a eſté dict ) eſt l'ame & la partie formelle de la Muſi

que, de laquelle ( comme de la ſource ) elle doit tirer

ſa proprieté, la force, & tous ſes effects : Quia forma

dat
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dat eſſe rei.Ce que nous veut aſli ſignifier André Oro

nito parchus, ſiure premier chap. onzieſme, quant

il dict, que le ton eit en la Muſique, ce que la Mode

& la Figure eſt au Syllogiſme.Maisqu'eit-il beſoin de

chercher tant d'arguments & preuues eſtrangeres?

Encor que n'euſſions nyeſcrits ,ny eſcrits , ny authorité quel.

conque, l'experience ſeule nous en peut faire ſages:

Car chacun peut experimenter en ſoy, que c'est la

Mode qui luy cauſe le gouſt , la ſaueur, & tout le fen

timent qu'il reçoit de la muſique : par- ce qu'il s'en

trouue priué, ſoudain que lamodeelt changée. D'a

qui Te con uantage ſi quelque muſique ſe garde, & contiét bien

en lamode, en la mode: vous la voyez gaillarde,vigoureuſe, plei

elt la plus ne de diuins effects, & laiſſantie ne ſçay quelle dou

& quipro- ceur en l'eſprit de l'auditeur, meſmes apres qu'elle

lieurs effets.eſt ceſſée. Au contraire , n'eſtant la mode bien &

deuëment obſeruée,elle demeure ſterile, ſeiche, lan

guiſſante, & morte, commevn corps ſans ame, ſans

aucune vigueur, ny effect. Qui eſt un argument ſuf

fiſant, pour prouuer que tousles beaux traicts , les

airs , les cadences, & tout ce qui a quelque force &

energie pour címouuoirnoz eſprits, procede de la

Mode, comme de la cauſe principalle & originelle.

Et ce pendant, pluſieurs Muſiciens du iourd'huy,

ou (pour mieux dire ) ſe portants pour tels , en font

de cas , qu'il leur ſemble ynechoſedu tout im

pertinente à laMuſique, de s’empeſcher beaucoup

des Tons ( ainſi appellent-ils les Modes ) reputants

la

ſi
peu
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de Muſique

excellente

fa cognoiſſance d'iceux,vne ſciéce friuole, & du tout

inutile.Les yrays Muſiciens ne parlent point ainſi :

ains ,au contraire,tiennent ceſte partie de la Muſique

qui traicte des Modes, non ſeulement pourla plus

haute , & la plus excellente , ains pour la fin , & la

perfection de toutes les autres. Ainſi l'enſeigne Gla- La pattie

rean , au commencement de ſon deuxicſme liure : des Modes

ainſi Ornitoparchus: ainfi loannes Litauicus au eit la plus

chap.onzieſme de la Muſique,diſant :Vt in Diale€ticis

Argumentatio,in Gråmaticis Oratio, ita in Muficis nullapars

dignior est, quàm qua Modi Mufici, explicantur. Vltimus

enim eius artis fcopus est, vera modorum cognitio.En quoy

il a treſgrande raiſon , d'autant que tout ce qui ſe

traicte en la Muſique, ne ſont que preambules, &

moyens diſpoſez pour paruenir au būt ,& à la perfe

& tion de ceffe ſcience , qui eſt la vraye cognoiſſance

des Modes. Laquelle cognoiſſance eſt li vtile & La cognoic

proufitable, non ſeulementauxmaiſtres de chapel. Modes de

le;& à ceux qui font profeſſion d'enſeigner la Mufi- Milerovatnet

que, mais auſliaux ſimples Muſiciens; queſans icel- aux mandlitet

le, ceux là ne ſe peuuent deuëment acquitter d'vn Mua

ſeul poinct de leur deuoir, ſoit pour bien dreſſer yn eiculiers.

chour,ou concert de Muſique,& döner yn ton pro - Les qualitez

pre,& conuenable aux voix ; ſoit pour remettre & vn mailtre

rabiller bien -coſt les faultes qui ſe peuuent commet

tre en chantant ( toutes ces choſes dependantes de

l'office du maiſtre de chapelle ) luy eſtant impoſſi.

ble de les effectuer deuëment, ſi premierement il n'a

é entendu

de chapelle.
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Mufique

depend de

la Mode.

entendu& incorporé la Mode de la piece de Mufi

que qu'ilveut faire chanter : Et ceux- cy ( ic dis les

ſimples Muſiciens ) font trouuez moins idoines &

habiles, à ſeurement chanter , à bien intonner , & à

facilement ſe remettre , ayants failly. De maniere

qu'on ne peutnyer , que la cognoiſſance des Modes

ne ſoit creſ-voile à tous , voire necellaire à aucuns;

dont les teſmoignages des autheurs ( pardeſſus l’ex

perience que nous en auons ) ſont treſ-manifeſtes.

elence quiGeorgius Raw, au 86. chap . de la Muſique,dit : Totius

enim cantus natura, melodia, & folfizatio,ex iphus cantus to

lanaturede no accipiuntur. Nonpoſſumus , igitur , cantum aliquem arti

ficialitermodulari,nifiprecognoſcamus tonum eius. Grego

rius Faber liure premier chap . 17º . Quàm vero eorum

modorum cognitio futuris cantoribus & Symphonetusneceſſaria

fit, vel ex hoc æftimaripotest, quod nemo, fine illa , benecane.

re, aut cantum artificiosè constituere queat : quippe,que omne

artis momentum compleétitur. Ioannes Litauicus, au 16.

chap . de la Muſique: Ex his lector videre potest,quantum

momentiftinprobe cognoſcendis diapafon ſpeciebus( id eſt

Modis Muſicus ) in his enim rerum cardo, id est, totius M45

Commeil fices negotium vertitur , quas qui internoſcere nequit, is

LoirMufi ,abstineatà Mufici nomine. Et de vray , fi ainſi eſt ( com

Mode,auf me a eſté monſtré) que la Mode eſt la partie for

oluyom melle de la Muſiqué, & qu'il ne puiſſe auoir Muſi

cedes o que ſans Mode , ie ne ſçay par quel tiltre ,ou droict,

ceituy -là ſe peut attribuer le nom de Muſicien , qui

de Muli n’a la cognoiſſance des Modes .

Or

des, ne me

rite le nom

dien.
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Or m’eſtant apperçeu , que la pluſpart des Mu

ſiciens , non ſeulement les vulgaires & triuiaulx,

mais auſſi les principaux & plus huppez , ie dis

gens doctes, & ayants publié leurs æuures ſur le

faict de la Muſique, n'ont eu telle cognoiſſance

des Modes & des Tons , qu'il appartient , n'ayant

ſçeu bonnement diſtinguer entre les douze Mo

des de Muſique , & les huict Tons de l'Egliſe, par

où ils ont mis & amené en la Muſique vne tel

le confuſion & chaos , que & eux, & tous autres

qui les ont voulu fuiure, s'y ſont perdus de celle for

te, qu'il ne leur a eſté pollible d'en ſortir, non plus

que d'vn labyrinthe inextricable , i'ay iugé eſtre

conuenable , voire ncceflaire, de deſcouurir les er

reurs des ſuſdits , & faire vne claire diſtinction d'en

tre leſdites douze Modes , & huict Tons, en defchif

frant la nature & proprieté, tant des vns, que des

autres ( ce que je penſe auoir faict aux deux pre

micrs liures de ceſt cuure ) non pas pour enuie que

i'aye, à reprendre ou taxer les eſcrits d'autruy

( dont i'ay abhorré toutemavie ) mais pour l'vtilité

que je penſe en pouuoir prouenir aux jeunes Mu

ficicns, & moins doctes , en leur oitant ceite taye

de deſſus les yeux , que les eſcrits des ſuſdits y'a

uoient engendré, & en les conduiſant hors de ceſte

eſpelle bruine , en la clarté du jour , leur mon

Strant au doigt ce que c'eſt des douze Modes , &

comme ſe doiuent praticquer les huict Tons des

é 2 Pleaumes,
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!

Pſeaumes, ſur leſquels eſt baſty tout le chant de l'E

gliſe. A quoy ay eſté de tant plus eſguillonné, queie

cognoiſloy le principal debuoir de mon Office de

Chantre, en voſtre Egliſe,eſtre,d'auoir l'ail & ſurin

tendence ſur le chantſuſdict ,& qu'il ſoit faict auec

toute bien -ſeance, ſuyuant ſa nature & proprieté, &

ſelon les ordonnances , que du paſſé ſur iceluy ont

faict noz anceſtres, & premiers peres de l'Egliſe. Or

ayant reſolu demettre ledict æuure en lumiere , ie ne

l'ay voulu dedier à autres qu'à voż Seigneuries ; en

partie pour recognoiſſance & arres del'obligation

que ie vousay, dem'auoirchoiſi & pourueu audict

Office de Chantre : en partic auſſi,
affin

que ceux

qui ont charge de la pſalmodi
e
,& du chant en voſtre

Égliſe, ſe puiſſent mieux acquitter de leur debuoir.

Priant à Dieu , que ce mien labeur puiſſe reüſlir à ſa

gloire & honneur,au ſeruice de l'Egliſe, & à l'edifi

cation du peuple Catholi
que

; eſperant que aurez ce

petit preſent pour agreable , comme venant de la

main de celuyqui eſt& demeure
ra

à iamais

MESSIE VRS,

Voltre treſ- affectionné Confrere

@ Seruiteur,

PIERRE MAIL LART ,
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s T aliquid , variare modis , quod Cantica Cæli

Concentuſque graues ſphærarum , auiumque ſuſurros,

Plectraque Ielfæi vatis, quofque edidit ipſe

Ad mortemproperans Chriſtus, dum gloria fummo

Cantatur Domino , modulos imitetur @ æquet,

Corda animofque trahens. Nec laus hæc vltima, Reges

Qua decuit, qua turpefuit caruiſſe, peritis

Quamtumuis ducibus, bello ac virtute timendis.

Scimus, & hanc laudem multisferimuſque damufque,

Quos noſtra infignesphonaſcosprotulit & tas,

Quorum templa pösrefonant concentibus, & quos

Attonita attendunt defixo lumine turba .

Quos inter quæ ſumma tud, qua gloria L'artis,

Edocuere tui dudum monimenta laboris,

Quique tui noſtrisſonuerunt auribus Hymni.

Fontibus at primis arcana educere, nulli

Cognita, Cymmeriſque huc vſque offuſa tenebris,

Atque altos lustrare finus , implexaque nodis

Dogmata, ſpectatis necdum reſerata magiſtris

Soluere, diſcußis & clara relinquere nymbus,

Quodque oculis oculos addat, quodque auribus aures,

Lyncıbus hoc Aquiliſque, auritiſque edere Ceruis,

Quantum , ở cuius opis, Solidáque hæc pars quota palme ?

Nempetua hæc tanto potior , MAILLART£, futura

é 3 Quanto
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Quanto rarior , atque vni laus debita , Soli

Inula cui patuit via , tot prerupta falebris,

Nullo nec vetere pede nec calcata recenti.

Quamque tibi vtpræſto cordatus reddere quiuis,

Mufarumque ſciens , o vero nomine Iudex,

Sic nemo , niß qui inhpiens , ignarrás, žutoos,

Ac niſ qui vecors illaudatuſque recuſet.

I. Buchærus S. Theologiæ Doct.

& Can. Tornac.

M

QV A TRA IN

AILLÁRT ne veut pas qu'on le priſe

Auſli ie ne le priſeray .

Il n'ai beſoing, pour-ce ( qu'au yray)

Ce liure aſſez le ſolemniſe .

H. V. VVinghe I. V. Licentiatus

© Canonicus Tornacenfis.

AVIRE DV
MESME .

R

Endre à chaſcun le lien , c'eſt acte de Iuſtice:

Maillari döques ſe peult dire vn des nourriſsos

De Themis, quant il rend , par vn fort bon office

Leurs Modes aux anciens, à l'Egliſe ſes Tons .

H. V. VVinghe.



APPROBATIO .

1

Ccuratus hic elegans D.. Petri MAILLARTI

DE TONIS TRACTATVS , nihil continet , quominus

inoffenſo pede perlegi,atque in publicum vfum tutoexcudi

poßit. Tornaci 9. Iulij 16.10.

A

IOANNES BYCHAER VS Doctor Theo

logus ac Tornacenſis Canonicus libro

rum cenſor.

EXTRAICT DVDV PRIVILEGE ..

1

S

Viuant le Priuilege donné à Bruxelles par leurs ALTESSE S

SERENISSIM E S , en datte du 19. Aouſt 1609. Signé

LE COMTE .. Par lequel eſt permis à PIERRE MAILLART

Valencenois , Chantre & Chanoine de l'Egliſe Cathedrale de Tour

nay, de pouuoir faire imprimer par tel Imprimeur que bon luy ſem-

blera en ces País, le liure des Tons par luy compoſé,auec deffen

ſe à tous Imprimeurs , Libraires, & autres quels qu'ils ſoient, de :

n'imprimer ou contrefaire ledict liurc, ny allieurs imprimé ou con

trefaict ,le pouuoir vendre ou diſtribuer en cesdicts pais ſans l'adueu

& conſentementdudict MAILLART, ou Imprimeur par luy choiſy, ſur

peine de confiſcation deſdicts liures, & trois florins Carolus d'amende

pour chacun exemplaire, à appliquer la moitie au profit de leursdits

ALTESSES , & moitie audit Imprimeur, & ce pour le temps & .

terme de ſix ans ..

Ledia PIERRE MAILLART a permis à CHARLES MARTIN

Imprimeur & Libraire demeurant en ladicte ville de Tournay,

imprimer le "liure luſdict. Faict audict Tournay, le de

Juillet 1610.

1

2

le 15 .

Signé

4

P. MAILLART.
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gnification.

A VAN T -PROPOS.

VANI traicter quel eſt le vray

nombre des Modes de Mufque, qu'au

cuns appellent les Tons Muſicaux, il Le mot de

faut premierement noter , que ce mot uoque.

( Ton ) eſt equiuoque , &a diuerſes

fignifications entreles Muficiens . La Premiere fi

premiere est , quant il fignifie un fon

ferme,& Stable ; en laquelle fignification nous difons, le ton

de la cloche, le ton de l'orgue , le ton du pſeaume : & de là

vient, donner le ton, ou intonner ; qui ne ſignifie autre choſe,

que deſigner le fon , auquel on doibt commencer quelque cho

ſe. Laquelle fignification eſt la pluspropre, d'autant qu'elle

conuient au commun uſage de parler, auquel le ſon oubruit

vehement,qui ſefaict en l'air, s'appelle le tonnerre.

La ſecondefignification eſt, quant ce mot, Ton, fignifie la 2 .

diſtance, ou eſpace , qui eſt de chaſcune notte à ſa voifine;

Sauf que du my, au fa, il n'y a que demy ton . En laquelle

fignification , nous diſons, que l'ołtaue contient cinq tons &

deux demy : la quinte, trois tons & demy: & la quarte, deux

tuns e demy, ở ainſi des autres conſonnançes.

La troifeſme, & derniere fignification ( qui est la plus im- 3 .

propre, encores qu'elle ſoit aſſezcommune entre les Muſiciens )

eft, quant ce mot, Ton, eſt uſurpé pourſignifier une forte,

ou eſpece de Muſique , que nous appellons proprement,Mode, ou

Harmoi



Harmonie . En laquellefignification, il ſe prend aujourd'buy

vulgairement , quant on demande, combien il y a de Tons

en la Mufque : comme ſi on demandoit, combien de Modes,

ou combien de fortes ou eſpeces d'harmonies il y a en la Mu

aque . Ce que pretendons eſclarcir ( Dieu aydant ) en cepe

tit traicté ; lequel (peut eſtre ) ſemblera eſtrange à plufieurs,

@principalement à ceux qui n'ont jamais ouy parler que de

huiet tons, estimants que voudrions maintenant reuoquer en

doute, ce que paßéh long temps ils ont tenu pour certain G

aſſeuré, & leur perſuader lecontraire;qui, certainement, le

roit bien difficile: tant a deforce ce qu'vnefois est imprimé

en noſtre entendement . Mais tant s'en faut que voudrions

doubter de ce que fi long temps, & continuellement a esté ob

deraunheurSerué au chant de l'Egliſe Romaine; qu'au contraire, vouspre

et de tendons aſſeurer & affranchir les huet tons ſufdits,& rendre

soins de l'E- raiſon pertinente,pourquoy ils ont esté inftituez . Seulement

voulons tirer en question,ſi les huilt tons ſuſdits, doivent ou

peuuentpreiudicier au nombre legitime des Modes de Muſique,

qui a esté pluſieurs fiecles auparauant .

Pour ſatisfaire, donc, à ceste question , nous monstrerons

premierement, ce que c'est de Mode, nonſeulement ſelon l'opi

nion des modernes, ains außi ſuiuant l'authorité des plus an

ciens : Puis prouuerons, qu'il en doit auoir douze, à ſçauoir,

fix ſuperieures,& fix inferieures ; Finalement declarerons que

ce nombre icy n'est point ſeulement conuenable c bien ſeant,

conforme, & refpondantaux principaux fondemensde la Mu

hique, ains requis , & du tout neceſſaire à la perfection du

corps d'icell
e
.

En



En la ſecondepartie nous feronsparoiſtre que les huEt Tons

de l'Egliſe ont esté ſeulement inſtituez pour chanter les

Pleaumes, & partant ſont tout autres que lespremiers Tons,

ou Modes, ayants les uns a les autres autre matiere, autre

forme, & autre nature : Etpour ceste cauſe, ont esté de tout

temps,autremet cognuz, & autrement appellez . Cen'est donc

merueille s'ils ſonten nombre druers . Pour leſquelles raiſons,

Gpluſeurs autres que pourrons alleguer, nous conclurons que

ceux- là s'abuſent grandement, leſquels, par un nombre, veu

lent confondre l'autre, &,par vne choſe nouuellement forgée,

veulent ſupprimer ce qui a touhours esté.

En la troipeſmepartie, la Muſique eſt diuiſée en Muſique

pleine, & Mufque figurée, ou meſurée ; où ſe traicte außi des

nottes de Muſique, de la figure, a ligature d'icelles; des de

grezde la Muſiqueſur lenom de Mode ( qu'aucuns appellent

Mæuf ) Temps, & Prolation des ſignes ū marques par lef

quelles ils ſont fignifiez : de la Meſure qu'on doit tenir en

iceux reſpectiuement : du Poinɛt mufcal, & autres menutez

que nous eſtimons pouuoirproufiter, tant aux maitres qu'aux

diſciples, pour entendre le faict de la Muſique,

1

CHAP. I,



1

}

Å

CHAPITRE PREMIER.

Que le ton ou mode n'est autre choſe qu'un

Diapaſon.

I on vouloit ſçauoir la grandeur

& eſtenduë de quelque vieux ba

ſtiment, paſſé longues annees de

ſtruict & ruiné, & cognoiſtre à la

verité commeil eſtoitdiſposé, &

reparty en ſes ſalles , ſalettes,

chambres , & antichambres : le

moyen ſouuerain ſeroit , d'en rechercher les vieux

fondements , leſquels eſtants deſcouuerts, & trouuez

bons & entiers , facilement declareroient , ce qui en

ſeroit . Demeſme,ſinous deſirons ſçauoir la grandeur

du baſtiment muſical, ja pluſieurs fois deſtruict &

ruiné, & auoir particuliere cognoiſſance, comme an

ciennement il eſtoit diuisé en ſesparties , & cfpeces

( qui ſont les modes , ou bien ,comme l'on dict à pre

ſent, les tons muſicaux ) il nous faut addreſſer au dia

pafon , qui en eſt le fondement , lequel demeurant

touſiours entier ſans aucune corruption , eſtantbien

fondé en tous ſes endroicts & deuëment compaſſé en

A

+

toutes
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de lamuſi

que .

toutes ſes dimenſions , facillement declarera ce qui

eſt en queſtion . Car commeil eſt neceſſaire , que le

baſtiment bien dreſſé ſoit proportionné à ſon fon

dement , ſans qu'il ſoit licite de l’eſlener ou eſtendre

d'auantage que le fondement ne le permet : auſſi faut

il neceſſairement, que le baſtimentmuſicalſe rappor

Te diapa. te au diapaſon , comme à ſon vray fondement, fans

con detrece qu'il ſe puiſſe eſlargir plus auant que ſa grandeur ne

permet; ains par la grandeur & eſtenduë du diapa

ſon , faut iuger de la grandeur de la muſique, & du

nombre desmodes',ou des tons . Ce que nous ont

apprins les anciens . Car, combien qu'ils ſoient fort

differents quant au nombre ſuſdit, ſi eſt-ce qu'ils ſont

tous d'accord, en ce qu'ils ſe referent tous au diapa

ſon, & ſelon le nombre de ſes parties, ou eſpeces, con

cluent le nombre des modes . Boëce ( autheur de

grande authorité entre les Muſiciens ) pour prouuer

qu'il n'y a que ſept modes , monſtre , qu'il ne peut

auoir que ſept eſpeces de diapaſon, d'autant qu'enſon

enclos, il ne contient que ſept interualles ,quifont

les ſept clefs eſsétielles,ſignifiees ordinairemét par

les ſept lettres, premieres del'alphabeth ; à ſçauoir,

Alamire,B fa 4 my, C fol fa vt, D la folre, E la my,

F fa ve, G folreut . Comme il ſepeut veoir au 16. &

17. chap.de ſon 4. liure . Ptolomeus, pour prouuer.

qu'il y a viij.modes, dict, qu'il doibt auoir viij. eſpe

ces de diapaſon , par-ce que les ſept eſpeces ſuſdites

n’accompliſſentpointle diſdiapaſon , qui eſt le grand

ſyſteme

ز



CHAPITRE 1. 3

ز

ſyſteme ( comme ils diſent.) contenant toute la mu.

líque ancienne . Voyez Boëce li.4.chapitre 17. Gla

rean ,pourprouuer qu'il y a douze modes, monſtre,

par pluſieurs raiſons, qu'il y a douze eſpeces de dia

paſon : voyez le ij. liure de ſon dodecacordon . Vo

lateran, pour prouuer qu'il y a xiij. modes , s'efforce

d'eſtablir 13.fortesde diapafon . De ſemblable argu

mentation ſe ſert Capella, pour fonder xy. modes;

voyez Caſſiodorus li: 11. epiſ.xl.Ở in propria diſputa

tione de mufica. Cómele teſmoigne lc Pcre lo . Mariana,

de la ſocietéde l es y s, au chap. xj . du liure des Spe

ctacles . Et ainſi tous les autres ( que nous laiſſons , à

cauſe de briefueté ) pour prouuer le nombre de leurs

modes, ſe referét au nombredes eſpeces du diapaſon .

Et à bon droict: car ſi on veut cöſiderer la nature du

diapaſon , on trouuera qu'iln'eſt point ſeulement le

fondement, ains la meſure eſſentielle, & la perfection

meſme de la muſique : Car fi nous diſons la ligne cir- le diapa

ículaire eſtre parfaicte, par-ce qu'elle retourne à ſon melite ef

principe, & au meſme poinct où elle a commencé : la peticions

aufli
pouuons nous dire, le diapaſon eftre parfaict , de la muti

par-ce qu'il retourne à ſon principe, & à ſon meſme

poinct , d'où il a commencé ; d'autant que le dia

pafon contient tout ce qu'il y a d'vne lettre à

eyne autre ſemblable , fi comme d'Are en alami.

re . Et eſt auſli la meſure eſſentielle , par -ce que

ce qui eſt pardeſſus le diapaſon , eſt le meſmo

quc ce qui est contenu en iceluy : ce qui ſe voit

claireA 2
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1 ny a que

differentes

en la muli

que.

clairement, par les ſept lettres premieres de l'alpha.

beth ( comme a eſté dict ) A.B.C.D.E.F.G. par

leſquelles il faut paſſer pour former vn diapaſon,

d'autant que du diapaſon en auant, il faut repeter de

nouucau les meſmes lettres : qui nous ſignifie, que ce

ſont auſsi les meſmes conſonances, & les meſmes

voix, que les premieres. Ce que vouloit fignifier ce

ventes grand Poëte Virgile, quant il diſoit, qu'il n'y auoit

que ſept voix differentes, comme on peut vcoir en la

ij. eglogue, où il dict.

Estmibidiſparibus ſeptem compatta cicutis.

Fistula. Etau vj . des Eneides idem Virgile:

Obloquitur numerisſeptem diſcrimina vocum .

Ptolomeus li . 11.de Muſica, voces, ce dit- il, natura nea

que plures neque pauciores effe poffunt quam feptem . Franciſ

cus Maurolicus en dorine la raiſon, quand il di & t : Et

quoniam in icofchordo Guidonis ditonus & tritonus per inter

uallum diefs diftinguuntur alternis , idcirco non plures quam

Septem chordarumpoftiones, hoc est ſeptuplex chordæ varietas

fieri poteft . Et ainſi pluſieurs autres donnent teſmoi

gnage des ſept voix differentes ſuſdites, par -ce que la

viij . reſpond à la premiere , la ix . à la ij. & ainſi des

autres . Quieſt cauſe, que Pline liure 2. chap . 22. ap

pelle le diapafon l'aſſemblee de tous les accords; Et

Pytagore eſtimoit( comme diet Plutarque) que c'e

ſtoit aſſez ; d'arreſter & diffinir de la Muſique, iuſque

au compoſé dudiapaſon , d'autant que ce quieſt par

deſſus , eft de meſme nature & condition que cequi

eſt



CHAPITRE I.
5

eft contenu en iceluy. Et pour ceſte cauſe eſt appellé en te infigni

diapafon, qui ſignific, par tous les fons; pour monſtrer ſon,

qu'il contient entierement tout ce qui eſtde la muſi

que : d'autant que tout ce qui eſt pardeſſus , n'eſt qu'

vne repetition de ce qui est contenu en iceluy . Ce

que nousveut ſignifier le prouerbe ancien , qui dict:

De octauis idem iudicium . Par où on yoit manifeftcment,

que le diapaſon n'eſt ſeulement le
vray

fondement

(comme encore plus amplement ſe voira cy apres )

ains ſert de compas tres-certain , & de meſure tres

aſſeuree , pour demonſtrer & definir les bornes & li

mites du baſtiment muſical : c'eſt à dire, d'vne muſi.

que parfaiete & accomplie . Et d'autant que la mode La mode

nous doit furnir & repreſenter vne telle muſique ( à repreſenter

ſçauoir parfaicte& entiere ) de là vient, qu'il nous la que parfai

faut meſurer à l'aulne du diapaſon ; & , fuyuant le

nombre de ſes eſpeces, conclure , qu'il y a autant de compraron. an

modes . Qui eſt ce que nous enſeigne Boëce, li . 4• Ily aautãt

chap. 14. quand il dict : Ex Diapaſon , igitur, ſpeciebus, de modes

exiſtunt quiappellantur modi . Et Glarean li.2 chapitre 1. que guilty

Modi, igitur,mufici, non aliter diſtinguuntur , atque ipſa fpe

cies diapafon, ex quibus conftituuntur,

CHAPITRE II.

Comment ſe doit confiderer le diapafon.

AVTant que cemot,diapaſon, eſt equiuoco diapafon eft

que ,& a diuerſes ſignifications,il eſtneceſſaire autoca

( deuant paſſer oulcre ) de declarer , comment il ſe cambio fignifi

doibt

ite ,
& par

tant doit

d'eſpeces

es de diapa

fon.

Le mot de

D.

A 3
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2 .

doibt prendre , pour cognoiſtre ſes eſpeces.

Premierement, donc, diapaſon ſe prend pour la

conſonance & accord de l’octaue , à ſçauoir quant ſes

deux extremitez ſeulement, ſonnent enſemble , ſans

eſtre meſlangees d'autre accord'. En laquelle ſignifi

cation le prend Boëce,quát il dict : Diapaſon est omnium

confonantiarum conſonantiſsimum . Et apresluy ,Franciſcus

Venetus, de harmonia mundi tono 2. cap . 11 .

Secondement , il ſe prend pour ce quieſtcontenu

entre les deux extremitez du diapaſon , c'eſt à dire,

pour tout ce qui eſt contenu entre deux clefs ſembla

bles , ſi comme d'Alamire en alamire . Et en ceſte fi

gnification le prend Glarean (apres Boëce ') liure 2 .

chap. 2. diſant: Est autem Diapaſon constitutio, à proſlam

banomene,in meſen, cæteris, quæ ſunt medie vocibus annume

ratis . Item , vel à meſe rurſus in neten hyperboleon , cum voz

cibus interie & tis : C'eſt à dire, depuis Are, iuſques alami

re, & depuis alamire, iuſques aalamire, comprenant

toutes les voix qui ſont entre-deux.

Tiercement, ſe prend le Diapaſon , quant il eſt con

ſideré entre ſes deux extremitez;ayantyne mediation

qui le diuiſe en un diapente, & vndiateſſaron . En la

quelle ſignification le prend Platon, quant il dict,

qu'il y a trois bornes , qui font l'interualle du diapa

lon, à ſçauoir, la meze, la nete, & l'hypate : c'eſt àdi

re, la mediation, & les deux extremitez . De forte,

qu'on peut dire , qu'en la premiere fignification fe

monſtre la proprieté par la cõfonance : en la ſeconde,

3 .

par ce



CHAPITRE II.
7

De la me

par ce qu'eſt contenu en ſon enclos ſe monſtre la ma.

tiere : & en la troiſieſme fignification, par la media- Linationme

tion, cſt declaree la forme du diapaſon,par-ce qu'en la liste da four

mediațion conſiſte toute la perfection , de laquelle pafon.

ſont auſſitirees les differentesformes, qui conſtituent

ſes diuerſes eſpeces, comme ſe voira en la ſuitte de no

ſtre diſcours . De la premiere ſignification ſe traictera diation font

cy apres .Desdeux autres nous en dirons autant qu'il formes dif

nous ſembleraneceſſaire,pour l'intelligence de ce que conſtituent

nous auons à dire .Etd'autant que nous auons dict, cipeces de

qu'en la ſeconde ſignification , le diapaſon ſe prend diapaſon.

pour la matiere,& pour tout ce qui eſt contenu cntrc

deux clefs ſemblables , c'eſt à dire en toute la muſi

que, il ſera beſoin , de declarer briefuement, &en paſ

fant, les premiers elements de la muſique, affin de

cognoiſtre mieux, de quels materiaux elle eſt baſtic

& compoſee.

CHAPITRE III.

De ' la matiere du Diapaſon , ou de la muſique.

A muſique a eſté par diuers diuerſement di

uiſee , comme le peult veoir en Boëce liure 1 .

chapitre 1. en Glarean liure 1. chap. 1. en Pier

re Gregoire liure 12. chapitre 6. Syntax. art . mira

bilis , & autres . Mais d'autant que nous cerchons

par tout la briefueté, il nous ſuffira de la diuiſer

en natuke



8 LES TONS DE M.PIERRE MAILLART

Que c'eſt

que de muu

ſique.

Le ſujet.

I amuſique en naturelle , & artificielle . De la naturelle traicte.

naturelle & rons cy apres : & ſoubs la muſique artificielle com

prendrons la theorique & pratique. La muſique artifi

cielle, donc, est une ſcience ( comme dict Thiard , &

Pierre Gregoire ) qui conßdere, auec ſens& raiſon, la diffe

rence des fons. Le ſujet , & le premier element de la

muſique, est le fon : non tel quel,mais ſeulement celuy

qui eſtd'vne harmonieuſe eštenduë (comedict Thiard)

entendant par ce mot, harmonieuſe, que la voix puiſſe

eſtre baiſſee , ou hauſſee ; & par ce mot, estenduë, ou

duree , qu'elle demeure ferme & ftable en vn meſme

cſtat , affin d'exclure le tonnere, ou tel autre extreme

bruict inconſtant, duquel on ne peut comprendre

l'eſtat : côme auſſiun ſon ſi infirme, qu'on n'en pour

roit remarquer la continuation ou eſtat : leſquels ne

peuuent de rien ſeruir à ceſte ſcience. Pour facilement

diſcerner la diuerſité des ſons ſuſdites, les anciens ont

inuenté des noms & ſignes, tels que dirons cy apres .

Que clef en Et maintenant nousauonsdes clefs, des ſyllabes, &

la muſique.des ſignes. Clef, n'eſt autre choſe icy, qu'une compoſi

tion de lettres & Gyllabes( repreſentant voix ) nous donnant

la premierecognoiſance du chant: & eft dicte clef,par ſimi.

litude, pour-autant qu'elle nousdonne ouuerture du

chant , comme vne clef d'vne ſerrure . Et combien

que les clefs ſoient ordinairement diuiſees en trois

ordres , ſçauoir eſt du bas, moyen, & haut : dont le

bas eſt demonſtrépar grandes lettres, le moyen par

petites, & le haut par doubles petites,commeſeyoira

cy apres,

Que c'est



CHAPITRE III .
9

cy apres,ſieſt-ce qu'il n'y a que fept clefs eſſentielles, Lernbefes de

ſuyuant les ſept interualles du diapaſon, qui ſont tel- ſept.

les, A lamire, B fa mi, C ſolfaut, D la folre, E lami,

F fáut, G folreut: entre leſquelles il y en a trois prin- Trois clefs

cipalles & marquécs,fignifiées parcertains characte- marquées

res,tels
que s'enſuyt,par leſquelles on peut cognoiſtre les les au

la ſituation de toutes les autres .

tres font re

cogncucs.

1

fiées,

F faut C folfaut Gfolreut

Les lettres ne feruent qu'à garder l'ordre entre les

ſyllabes, & icelles conioindre enſemble. Les fillabes

ſont fix en tout, à ſçauoir, vt,re, mi, fa ,ſol, la . Leſquel- vt, re,mi,

les aucuns appellent voix, d'autant qu'elles nous ren- par lequel

dent vn ſon,par lequel la vertu des clefs eft exprimée: font fignis

& pource que d'icelles les vnes proferét yn ſon doux,

les autres dur, & les autres mediocre , aucunes ſont

appellées douces e a les autres dures mai ; & les au

tres mediocresc. Des fix voix ſuſdits ſont inſtituées Trois dedu

crois deductions, ſelon trois diuers chants, a ſçauoir fix voix für

4 quaire, nature, bmol
. Deduction eſt vne conduyte des dictes.

fix voix ſuſdits , ſelon leur chant & ſituation propre

( comme dict Guilliand au 4.chap.de ſon 2.traicté )&

tout ainſi qu'il y a trois ordres de clefs auſſiya il trois

deductions de voix ,compriſes en chaſcun ordre . Dont

la premiere eſt du chất de quaire , lequel préd touſ

iours fon origine de l've de G ſolreut: la deuxieſme

eſt
B
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eſt du chant de nature , lequel prend touſiours

ſon origine de l’ye de C ſolfavt : & la troiſieſme eſt

du chant de bmol, lequel prend ſon origine de l'vt

d'Ffaut , eſtant demonſtré par ce charactere , b.

Exemple.

nature 1

5Les nottes

vſitees en la

muſique.

vt re mifa ſol la . ut re mi fa ſol la . vt re mifa ſol la.

# quaire
bmol

Suiuant ces vers.

C naturam dat , F bmolle tibi hgnat.

G per 4 durum dicas cantare ſecu - rum :

Les ſignes ſont ce que nous appellons nottes, qui

ſont viij. differentes de nom, de figure, & de valeur,

à ſçauoir :

Maxime 8

Longue

Brefue

Demibreue

Minime 1

Demiminime

Fufe

Demifuſe ho

Et combien
que

les clefs auant-dictes, en leur con

ſtitution ordinaire, ſoient diſpoſées & diſtinguées par

lignes

4

I

2

I

31

4

1

8



CHAPITRE II 1 . II

voix diffe

renics
que

contient le

lignes & eſpaces eſgales, fi eſt-ceque les voix y con

duites ſont differentes & ineſgales : par-ce que du mi

au fa , il n'y a que demy ton, encor que l'eſpace ſoit

eſgal à celuy du re aumi, où il y a vi ton.'Qui eſt Dorise lepie

cauſe, que des ſept clefs ſuſdictes ,encores qu'elles

contiennent ſept voix differentes ( comme a clté dict) djapafon,

il n'en reuient toutesfois, pour la matiere du diapa- quecing rös

ſon, que cinq tons , & deux demy tons petits, leſquels

ne peuuent accomplir vn ton , ayant moins d'un tiere dudia

comma . Car le ton eſt diuiſé en deux demy tons,

l'vn petit, & l'autre grand . Le petit demy ton s'ap

pelle dieſe,ou diaciſme : le grand demy ton s'appelle

apotome, & ce en quoy le grand excede le petit s'ap

pelle coma.

&deux demi

tons perits

lama

palon.

T A BLE DISPOSEE SELON LE

genre Diatonique, duquel on ruſepour lepreſent,

en laquelle est declaré ce qu'a eſté dict.

L
i
c

B 2
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ee . la .

dd . la . fol .

h
a
u
t

.

CC. fol. fa.

bb. fa.
Hmy:

da. re.

ut .

グ

m
o
y
e
n

.

ܝ
ܲ
ܢ ܩ
ܵ
ܢ

ܝ
ܺ ܛ

ܽ

ܢ
ܽ
ܘ
ܒ
ܲ
ܟ

ܟ

ܘ

9
2

re .

İ
L

fa. vt.

B
O
L
L
A
U
R
A

s
i

i
š

B
a
s

.

O
r
d
r
e

d
e
s

c
l
e
f
s

.

A re.

G - V

L
e
t
t
r
e

d
e
s

c
l
e
f
s

.

4q
u
a
i
r
e

.$

n
a
t
u
r
e

.

b
m
o
l

.

4q
u
a
i
r
e

.

n
a
t
u
r
e

. b
m
o
l

.

q
u
a
i
r
e

.

C
l
e
f

p
r
i
n

c
i
p
a
l
e
s

.

De duc

t
i
o
n
s
.

tions.



CHAPITRE I V.

13

De la forme du diapafon.

P
E
R

le diapaſon

ſix tons.

1

L v sIE V R S fonticy de grandes queſtions,

& ſe trauaillent fort , pour ſçauoir pourquoy le Too

diapaſon eſt pluſtoſt composé de 5. tons, & ei pluftot

deux demy, que de ſix tons entiers : ou bien pour tous les

quoy les deux demy tons ne peuuent accomplir un tons,qu'en

ton entier : le ton ſe prennant icy en la ſeconde figni

fication , à ſçauoir pourla diſtance qu'il y a de chaſcu

ne notre à la voyſine, ſauf que du my au fa il n'y a

que demy ton . Boëce en emplit ſon iij . liure entier :

Plutarque pluſieurs chapitres du liure de la procrca

tion de l'ame: Ican Froſchius tout ſon xiij . chapitre :

Franciſcus Maurolicus quaſi tout ſon traicté de la

muſique: Glarean le x . chapitre de ſon premier liure,

& pluſieurs autres y ont fort trauaillé comme à la Le ton ne

principale difficulté de la muſique. Et prouuent par deuxcarties

pluſieurs belles demonſtrations, qu'il eit impoſſible egales

que le ton puiſſe eſtre diuisé en deux parties egales,

ains ſeulement en deux demy tons, l'un grand , & jalon, qui

l'autre petit, d'où s'enſuyt, que les deux demy tons

petits ne peuuent accomplir yn ton, & par conſequét, et pelia

le diapaſon contiene moins de 6. tons: comme il ſe tientmoins

peut veoir auſſi par l'experience , d'autantque
deux & par con

trois -tons excedent notoirement le diapaſon .

Mais ſans nous arreſter plus long temps à telles nefonpetits

Греси

Deux trois

tons exce

dent le dia

eit in fi

gne euident

ſequent les

deux demy

B 3

point vn

con entier..

1
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ſpeculations, leſquelles ne peuuent apporter qu'ob

ſcurité ( renuoyans les curieux aux lieux ſuſalle

guez ) nous diſons briefuement ,que comme naru

re ne faict rien ſans cauſe, auſſi que ceſte compoſi

tion a eſté ainſi naturellement ordonnee , pour le

plus grand ornement de la muſique. Car comme

nous voyons, que la varieté cauſe vn embelliſſe

ment & bien -ſeance en toute choſe ( comme il ſe voit

és fleurs , peintures, tapiſſeries, & autres choſes ſem

blables ) auſſi eſt-il certain , que de ceſte varieté de

tons, & demy tons, procedetoute la beauté , tou

te la douceur , & toute l'harmoniequ'il y a en la

muſique. Car ſi le diapaſon eut eſté composé de

fix tons entiers , ſans demy tons, il n'y eut eu qu’yne

forte de chant, qu'vne eſpece de conſonance , ſans

aucune harmonie , d'autant que c'eſt le demy ton

qui cauſe la difference entre les conſonances, la va

rieté du chant , & finalement toute l'harmonie de

ton came la muſique, comme ſe voira cy apres . Mais ſi au.

toure el la cuns curieux veulent auoir quelque raiſon, pour

muſique. quoy le diapaſon ne peut eſtre diuiſé en ſix tons, ains

ſeulement en 5. tons, & deux demy, nous en donne

rons deux : l'vne tirée deGlarean , au 2.chap . de ſon

premier liure , où il monſtre que le diapaſon ne peut

eſtre compoſé de fix tons , à cauſe du genre diato

nique , lequel requiert , qu'apres trois tons, ſuyuc

touſiours yn demy ton , comme il ſe peut vcoir plus

amplement au lieu ſuſallegué. L'autre ( qui faict

plus



CHAPIIRË, III 1 .
is

la ma

plus à noſtre propos ) eſt, qu'il falloit que

ciere fut proportionnce à la forme: Or comme

nous auons dict au chapitre precedent que la forme

du diapaſon conſiſte principalement en la media

tion , qui eſt entre les deux extremitez , laquelle le

ſepare & diuiſe en deux parties inegales : il falloit

auſli, que la matiere fút diſpoſee pour receuoir ce

ſte forme: Et ne ſçauroit eſtre mieux compoſee

( preſuppoſee la longueur & eſtenduë du diapa- ton ne peut

ſon ) que de cincq tons & deux demy , leſquels eft redi

ne pouuants eſtre diuiſez en deux parties egales, parties

elle eſt neceſſairement diuiſee en deux parties in

egales , l'vne contenant deux tons & demy, l'autre

trois tons & demy: ceſte-cy s'appelle diapente

( que nous diſons yne quinte ) & l'autre , diateſſa

ron , que nous appellons vne quarte . Laquelle re- eft excelléte

partition du diapaſon en vn diapente, & yn diateſ- du diapa

faron , eſt ſi parfaicte , & fi admirable, les parties fi

bien proportionnees, & la mediation ſi bien compaſ

ſee , qu'il ſemble veritablement que la nature' ait

voulu employer toutes ſes forces, pour monſtrer ſes

merueilles en vn fi petit ſujet : Car la quarte ( qui

eſt le premier nombre composé de pair :) & la

quinte ( qui eſt le premier nombre composé de

pair & impair , qui font les deux premiers nom.

bres en proportion ſuperparticuliere , à ſçauoir,

feſquitierce, & fefquialtere ) viennent à compoſer

le premier nombre, en proportion double , qui

eſt

Combien

ſon , & vn

diapente, &

yn diatella

ron

B 4
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eſt l'octaue ou diapaſon, auecq ceſte forme fi excel

lente, & fi admirable, qu'elle ſert d'idee,& de patron,

à toute ſorte de muſique qu'on ſçauroit imaginer: Et

faut neceſſairement, que toute muſique telle qu'elle

ſoit, ſoit moulee, & formee, ſur ce modelle ; ſi auant

meſmes , que ceſte muſique fera tenuë pour la plus

parfaicte, qui participera le plus de ceſte forme, come

ſe verra plus amplement cyapres . Et en ceſte forme,

c'eſt à dire en ceſte mediationqui diuiſe le diapaſon

en vn diapente & vn diateſſaron, conſiſte ce que

vulgairement ( combien qu'improprement ) on ap

pelle ton, les autres mode, les autres harmonie, com

me dirons .cy apres .

CHAPITRE V.

Oùle prouue ce qu'a esté di& t.

Ve la mode ou harmonie ſoit telle qu'a eſté

dict , il ſe peut facilement prouuer . Mais de

uant que proceder à la preuue ſuſdicte , d'au

tant que nous auons appellé la mode , harmonie,

faut premierement noter ( affin que nul nes'abuſe.)

que ceſte harmonie ne preſuppoſe point de conſo

entre hat nanice , car pour la conſonance il eſt neceſſaire , que

womense, les parties ſoyent ouyës en vn meſme camps&mo

ment : Et pour la mode ou harmonie cy deſſus de

clarce, il ſuffit que les parties ſuſdites, à ſçauoir diapa

fon , diapente, & diateſſaron, ſoyent conſiderces auec

inter

Q

Difference



CHAPITRE V. 17

interualle, & ſucceſſion de temps.Comme l'enſeigne

fort bien Froſchius , au chap . 14. de la muſique , ainſi

que s'enſuyt : Non enim ftatim modus est , vbi fuerit confo

nantia, neque protinusconfonantia , vbi modus est , cuius ter

mini fimul non permiſcentur . Et dict encore expreſſement

Thyard, tout au commencement du 2. ſolitaire , que

l'harmonie eſt differente de la conſonance . Ce quiſe

voit auſli par experience, par-ce qu'vne partie ou vui

chant ſeul, peut contenir & nous repreſenter vne mo

de ou harmonie entiere & tres-parfaiete : comme il fe

voit au chantGregorien, ou toutesfois il n'y a point

de conſonance : ains ſuffitpour la raiſon de l'harmo

nie ( comme le teſmoigne auſlìFroſchius, au lieu lus

allegué ) que l'entendement comprenne & conſidere

le diapaſon, auec vnemediation , qui le diuiſe en vn

diapente, & vn diateſſaron : ou bien, que l'entende

mentcomprenne & conſidere la proportion double,

qui eſt entre les deux extremitez du diapafon , & les

proportions ſeſquitierce , & feſquialtere, qu'il y a des

deux extremitez ſuſdites, à la mediation . Pour venir,

doncq, à noſtre preuue , & pour faire paroiſtre que la

raiſon ou la nature de la mode , ou de l'harmonie ,

conſiſte en la mediation , qui ſepare & diuiſe le diapa

ſon en vn diapente & yn diateſſaron comme a elté En quote

dict, nous alleguerons l’authorité generale des Muſi- l'harmonie.

ciens, par-ce que tous conformémentremarquent ce

fte mediation . Premierement les modernes s'y accor

dent , d'autant qu'ils la deſcriuent par vn diapaſon,

diuiséB5
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diuisé en vn diapente, & vn diateſſaron . Ioannes

Litanicus , liure i . chap . 1. dit : Modi, igitur,mufci

ſunt iphus diapaſon ſpecies, quarum compofitio ex quarta &

quinta notanda est . GregoriusFaber,liure 1. chap. 17,

Harmonia genera , dit-il, ex diapafon conſonantie ſpeciebus,

pro varia diapente , diateſſaron connexione , exiſtunt.

Glarean liure 1. chap. 11. dit ainſi : Modi mufci nihil

aliud ſunt, quàm iphus diapafon Species , quæ & ipfa ex va

rijs diapente & diateſaron ſpeciebus conflantur . Sembla

blement les anciens: carPlutarque au chap. 11. de la

muſique, dict expreſſement,quel'harmonieeft copo

ſee d'vne quinte,& d'une quarte. Tousleſquels exem

ples, encores qu'ils ne facent aucune mention de la

mediation, ſi elt-ce qu'ils la preſuppoſent,par-ce que

le diapaſon ne peut eftfe diuisé en deux pieces, s'il

n'y a vne mediation , qui le ſepare . Mais les au

tres le diſent plus expreſſement. Thyard , au ſe

cond ſolitaire : " L'harmonie , dit - il , est tirée d'un cer

tain mepartement ( ainſi appelle-il la mediation ) pro

portionnant les deux extremitez du diapaſon . Plutarque,

au 9. liure des propos de table, die ,qu'il y a trois

bornes qui font l'interualle du diapaſon ; la nete ,

la meze , & l'hypate ; ou expreſſement il note la

tarque au 8. mediation . Le meſme nous veut ſignifier Platon,

en ſes liures de republica , quant il accompare les

trois puiſſances de l'ame, à ſçauoir, la raiſonnable,

la concupiſcible, & l'iraſcible à l'harmonie du dia

paſon , ayant, dic -il, vne quinte au milieu . Où on

voit

Voyes Plu

chapitre des

queltions

Platoni

ques.
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voit qu'il ne faict point cas, denommer les deux par

ties , pourueu que la mediation ſoit notee.

Les autres expriment ceſte mediation icy , par

les proportions . loannes Froſchius, chap. 14.de fà

muſique, dit, que la nature de la mode conſiſte en

la proportion double qui cſt entre les deux extre

mitez du diapaſon ; &en la proportion ſimple qu'il

y a des deux extremitez ſuſdites à la mediation .

Plutarque, au 9. chapitre de ſamuſique , dit expref

ſement, que l'harmonie conſiſte en la proportion

double , & qu'il faut prendre les medietez en pro

portion ſeſquitierce ; & fefquialtere : & de faict, le

monſtre par exemple, prennant l'interualle qu'il

y a depuis l'hypate des moyens , iuſques à la nete

des diſioints , que nous diſons, depuis Elamy iuſ

ques elamy. Les medietez qu'il prend en propor

tion ſeſquitierce & ſeſquialtere, ſont meze & para

meze,que nous diſons, alamire & b fa 4 my , comme

on peut veoir plus amplemét par tout le 9 .

chapitre de la muſique . Touts leſquels exemples

declarent euidemment, que la mode ou l'harmo

nie eſt telle , que nous auons dict, & que la nature

conſiſte en la mediation , qui ſepare le diapaſon en

vn diapente, & vn diateſſaron . Maisd'autant que ce

cy eſt le poinct principal, & le fondement de tout ce

que nous auốs à dire,affin de le mieux prouuer, nous

auõs trouuéexpedient de traicter icy briefuemét de la

muſique naturelle , laquelle nous monſtrerons, non

ſeulement

& 10 .
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1
ſeulement eſtre conforme à ce qu'auons dict, ains aul

fi eſtre la ſource & origine de celle que nous auons

pour le iourd'huy . Ceux qui ne vouldront prendre

la peine de le lire, pourront paſſer oultre iuſques au

chap. viij.ou ſe continuë le filde noſtre diſcours.

CHAPITRE V I.

De la muſique naturelle.

A

Vcuns (peut eſtre ) ſe meſcontenteront,quc

nous vſons de nombres, & de proportions,

pour prouuer noſtre dire, deſquels ils ne veu

lent ouyr parler, ains les reiettent comme choſes

obſcures & difficiles , & du tout inutiles & im

pertinentesà la muſique, ne voulants admettre au

tre harmonic que celle quiſe reçoit des oreilles. Auf

quels nous reſpondons, que tant s'en fault qu'cl

les ſoientimpertinentes, qu'il n'y a rien plus vtile ny

plus neceſſaire; d'autant que d'icelles tirent leur four

ce & origine les conſonances de muſique, comme le

voyra cy apres

le ſçay bien, que le iugement des conſonances de

hances nie muſique, appartient proprement aux oreilles, ( car

appartient s'il n'y auoit point d'ouye, il ne ſeroit beſoin de diſpu

aux oreiller: ter, ny de conſonance, ny de voix) mais eſtant le iu

gement des ſens fort fra gile & incertain (car quelle

certitude ou aſſeurance pouuez vous tirer des ſens,

qui

Le jugemet

des conſo .

1
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Aux diffi

faut auoir

qui ne ſontnyà tous les meſmes,ny aux meſmes,touſ

iours ſemblables: tcſmoings les defluxions,catarrhes,

ou autres maladies , qui font journellement perdre ,

changer, ou alterer la veuë, l'ouye, & aultres lens ) il

eſt du tout neceſſaire, d'auoir quelque raiſon ,ou quel

ques reigles,leſquelles nous puiſſent rendre certains,

& afleurcz, contre l'abus& erreur des ſens ſuſdits. De

forte,que combien queles bonnes conſonnances ſoiệt

iugées par l'ouye, ſi eſt-ce que s'il ſuruiết quelque dif

ficulté , s'il en faut cognoiſtre les differences, il ne ſe

faut plus rapporter aux oreilles (leſquelles nous pour

roient facilement tromper) ains aux proportions.fuf- cultez dela

dits; par le moyen deſquelles, les moindresdifferen- muſique

ces ſont apperceuës . Dequoy nous debuons grands re- recours aux

mercimens au Philoſophe Pyragore, qui les a le pre

mier remarqué . Car comme ce venerable perſonnage

n'eut rien , toute ſa vie, en plus affectueuſe recomma

d'arracher l'incõſtance des cuures dena

ture, pour leur aſſigner yn ordre certain & vn fonde

mentnon fortuit, ou à l'aduenture, ains ferme en vne

certaine & conſtante raiſon ( comme dict Thyard) co

fiderant, que le iugement des confonnances de muſi

que ( le mettant à l'arbitre desoreilles ) eſtoit peu al

ſeuré, il futlong temps empeſché, à rechercher les

cauſes de ladicte conſonnance pour nous en donner

vne raiſon certaine & aſſeuree, tant que paſſant,quel

que iour , pardeuant la maiſon d'un mareſchal,ilouyt

quelque confonnance qui procedoit de diuers ſons

des

froportios.

dation, que
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teaux

des marteaux : dont entrant en l'ouuroir, fic changer

les marteaux , pour voir ſi la force des hommes

ne cauſoit point ceite diuerſité de fons : mais

voyant que celte diuerſité ſuyuoit , non la force

des hommes , ains la grandeur & poix des mar

il les fit tous peſer ; leſquels il trouua ex

ceder l'vn l'autre , à ſçauoir les deux qui s'accor

doient enſemble en la conſonnance de diapaſon, en

proportion double : ceux qui s'accordoient en vn

diapente , en proportion ſeſquialtere : & ceux qui

ſonnoient vn diateſſaron , en proportion ſeſqui

tierce , comme plus amplement le peut veoir , au

10. chapitre de Boëce, premier liure de la muſique.

Ce qu'ayant long temps conſideré, & faict plu

ſieurs cipreuues de ſemblables proportions , tant

en magnitudes , grandeurs , & meſures , qu'en

poids diuers , il entendit certainement & s'aſſeu

ra , les conſonnances de muſique tirer leur four

ce & origine des proportions ſuſdictes . Mauroli

cus le dit ainſi : Pytagoram caſu pretereuntem fabrilem

per officinam exi &tibus malleorumfonitu auditoper eorumpon

dera exploraſſeconfonantiarum proportiones . Eaſquefub his,

numeris contentas 12.9.8.6. In quibus patet di&tarum pro

portionum & exce[ uum inter feconnexio.Hinc quoque Pytago

ram in vaħbus canoris ac neruis temperalle měJuras ad redden

dos talium proportionumfonos , vtpraxısſpeculationi, & ex

perimentum arti reſpondeat . Et partant ledict Pytagore

ne voulut plus, qu'aux difficultez de la muſique, on

s'arreſtat
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1

comme

s'arreſtat à l'arbitre des oreilles , comme peu aſſeuré;

ains diſoit , le iugement en appartenir à l'entende

ment , lequel , par le diſcours de la raiſon , en

pouuoit donner vne certaine aſſeurance ,

lc teſmoigne Plutarque , au 17. chap. de la muſi

que . Et ruminant ſouuent ſur le faict des propor

tions ſuſdits , il les trouua ſi excellentes , & fi

admirables , qu'il afleura , le premier de tous , les

Philoſophes , non ſeulement les conſonnances de

muſique , ains tout ce qui eſt au monde , eſtre

fabricqué par celte harmonie muſicale , qui def

pend des proportions ſuſdits . Laquelle opinion a

eſté depuis ſuyuie des principaux Philoſophes de la

Grece : teſmoing Plutarque, au dernier chapitre

de la muſique ; où il tient pour certain , que, pour

ceſte cauſe principalement, Pytagore à merité le

rang qu'il tient entre les Philoſophes . Ce que

teſmoigne auſſi Pierre Gregoire, liure 13. chapi

tre vj. ( apres Atheneus , liure xiiij . chapitre xiij.)

quand il dict : Pytagoras Samius tantum nominis

non aliunde conſecutus in philoſophia refertur , quàm

quod uniuerſi mundi machinam , ex muficis rationibus

eſe demonstraret.

D'icy a prins ſon origine la muſique naturel- harmacies

le , laquelle n'enſeigne autre choſe , ſinon que les par les pro

corps naturels , tant celeſtes , que humains , ſontlicenci

tous fabriquez de muſique & d'harmonie : d’au- tour ce qui

tant qu'ils ſont compoſez de meſmes proportions , en fabriqué

que

D'où a pris

ſon origine

demurique
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4. dont vſe

Platon en

ſon Timee
1

3

que la muſiqucou l'harmonie.Les teſmoignages nous

en ſont manifeſtes, car Platon , en ſon Timee, vſe des

proportios ſuſdits pour prouuer l'harmonie des qua

tre elements , diſant : Primam ex omnifirmamentopartem

tulit ( Scilicet Deus ] hincſumpfit duplam partem prioris,Ter

tiam veròfecunda hemioliam , ſedprimæ triplam : & quartam

triplam ſecundæ , & c.Par leſquelles parolles (come tous

conformement l'explicquent ) il nous veut ſubtile

Comeopak ment fignifier , toutes les proportions ſuſdits , ſoubs

bres 1. 2.7 le nombre de 1.2.3. & 4. Par ce que de 1. à 2. il y a

proportion double, qui repreſente le diapaſon: de 2. à

pour prou- 3. proportion ſeſquialtere ; qui repreſente diapénte :

monie des de 3. a 4.proportion fefquitierce, qui repreſente le dia

elemens fe teffaron :& de 1 à 3. proportió triple, qui represéte le

eodeetilise diapaſon ,auec diapente, qui eſt la xij . & dc 1. à 4. pro

mulicales. portion quadruple, qui eſt le difdiapaſon, qu'õ appel

Ie double octaue. Voyez Plutarque,au ix . chap.de fà

muſique, & Thyard au 2. ſolitaire. Et lean Froſch . le

diet expreſſement au 7.chap.comme s'enſuyt: Tu ve

ro in hoc mundane ( vt ille vocat ) anime contextu iam enar

ratò; vides eſſe proportiones , duplam , qua diapafon ,feſquial

teram , qua diapente, Seſquitertiamqua diateſſaron,& c. Fran

ciſcus Venetus, emplit vngrand volume intitulé har

nia midi, pour prouuer l'harmonie de tout le mõde,

& au xiij.cha . du troiſieſme tõ, ſur le premier cātique

prouue particulierement l'harmonie & cõfonãce des

quatre elemés par les proportios auất-dictes cõme ſe

peult veoir au lieu ſuſallegué : concluant ſur la fin du

dit

1

1



CHAPITRE
29

VI .

dit chap. diſant: Eft igitur in elementis ex omni parte tanta

confonantia , vt non ftmirum ,h in compoſitis, in locis fuis

magna ſuauitatequiefcant. Hinc canit Boëtius, Pythagoreos

imitatus:

Tu numeris elementa ligas : vt frigora flammis,

Arida conueniant liquidis : ne purior ignis

Euolet, aut merſas deducant pondere terras .

Nec alia ratio adducipotest elegantior , cur aqua terram non

Suffocet, cumſuperior ea fit , niſiquia non vultdiſcedere à con

Jonantia , qua eadem ligauit opifex in feipfis,& in compoſitis

tanto perfe&tius,quanto compohtum partibus ſuis perfectius est .

Pytagore prouue l'harmonie des cieux,parles mer- Sharmonie

mes proportions, comme le teſmoigne Pline, liure 2. prouwée par

chap. 22. diſant : Sed& Pytagoras interdum ex muſica ra- proportios.

tione appellat tonum , quantum abft à terra luna,ab ea ad Mer

curium ,&c . Entendant par la raiſon muſicale, les pro

portions ſuſdictes,commel'a remarqué Plutarque en

ſa muſique. Et à cauſe des proportions ſuſdictes qui

ſe retrouuent entre les cieux, les anciens Philoſophes,

pour monſtrer l'harmonie des cieux, compoſent des

ſept planettes,cõme de ſept interualles, vn diapafon,

attribuant à chacune planette ſa voix particuliere; or

donnant pour la lune ( comme la plus baſſe ) hypate;

pourMercure,parhypate;pourVenus, lichanos; pour

le Soleil,meze;parameze pour Mars;& paranette pour

Iupiter;repreſentat la feptieſme, comme du plus haule

ſon,Saturne,ſur le nomde nete . Voyez Thyard au

licu ſuſallegué. Et pour micux prouuer l'harmonie,

с
Platon
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(

Platon au 1o . liure de l'inſtitution de ſa republique

faiſant raconter à Erus Armenien lesmerueilles die

uines & celeſtes , entres autres choſes dict, que fur

chacun ciel eſt allife yne Sirene, quiiette vnevoix, de

tel ſon, que les huict enſemble rendent vne parfaicte

harmonie.

Les autres ne ſe cõtentent de prouuer, que les cieux

font tous compoſez d'harmonie , s'ils ne monftrent

encores cuidemment, que leur action & influence

( par laquelle ils gouuernent cemonde inferieur ) n'a

aucune force nypuiſſance, ſi elle n'eſt ſuyuie & ac

compagnée d'harmonie. Et pour ceſte cauſe, nous

voyons que combien que les ſept iours de la ſepmaine

prennent leur appellation des ſept planettes ſuſdites

( deſquelles auſſi ils reçoiuent l'influence ) elles no

peuuent toutesfois auoir aucune operation, fi l'har

Les iours demonie n'y eſt concomitante . Et partant a eſte neceſ

qui firent faire, de diſpoſer les iours de la ſepmaine en tetracor

fation des des , c'eſt à dire, de quarte en quarte, comme les an

febrero la ciens diſpoſoient leurmuſique,& leur grand Syſte

poſes este me. Et pour le veoir plus clairement, imaginons yn

comme la cercle , auquel les fepe planettes ſoient diſpoſées en

ancienne. leur ordre commun deſcendantdu haut en bas : à ſça

uoir, Saturnus, Iupiter, Mars, Sol, Venus, Mercurius, Luna.

medy, ſoubs le nom de Saturne : or contons ( en der.

cendant) depuis Saturne,iufque au quatrieſmeciel en

ſuyuant, nous trouuerons le Soleil,duquelle Diman

che
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che eſt nommé: le quatriéme depuisle Soleil, eſtla

Lune, ordonnée au Lundy : le quatrieme en rang de

puis la Lune, eft Mars , duquel eſt appellé Mardy:

Mercurius, duquel eſt appelle Mercredy , eft qua

triéme de Mars: Iupiter quatriéme de Mercure, le

quel eſt rapporté au laudy : Venus, de laquelle Ven

dredy eſt nommé, eſt au quatriéme lieu de Jupiter ;

demeurant Saturne en ſon quatriéme lieu , formant

ainſi yn diateſſaron l’yne à lautre , par quatre cara ,

cteres & trois interualles .
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Tellement qu'il eft euident, les noms auoir eſté
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1

doncz aux iours de la ſepmaine, par cõſtitution d’hat

monie, pour monftrertant plusclairement, non ſeu.

fement les aſtres, ains tout ce qui en depend, eftre dif

poſez ſelon les proportions,dont l'harmonie eft com

poſée, comme fort bien le teſmoigne lean Frofchius,

au 7. chapitre de la muſique, quand il dict : Præterea,

neque hoc contemnendum ,nedum ignorandum erit , quod in ipſo

mundi corpore, interualla fyderum interfe @ eousque à terra

diftantium, æqualibus huiufcemodi numeris &proportionibus,

duplaribusfcilicet, triplis , quadruplus, epitritis, hemiolijs di

stare, & epog dois, Semitonijſque compleri, Platonici credendum

štatuerunt. Eiufmodi Plinius fcriptam reliquit ſenten

tiam . Et adiouſte encor , que les aſpects du Soleil,

de la Lune, & des autres planetcés s'acheuent & ac

compliffent par les proportions ſuſdictes . Adhæc ,

duorum luminarium folis ac luna & quinque Stellarum er

rantium acceſſus & receffus per quos Astrologi aërem , ở

ſublunaria. hoc vniuerſa mutari, adfici autumant ,per

duodecim zodiaci feétionum &hgnorum Status , huiuſmodi

numeris & proportionibus perfici la abfolui receptum est.

Voila pour les corps celeſtes & elements .

Quant au corps humain , il eſt raiſonnable ( ſelon

Pierre Gregoire ) que l'homme, qui eſt le petit mon

benardan de, reſponde au grand monde , par meſmes propor

proportions tions . De cecy vous en auons tant d'exemples , &

tant de teſmoignages, que ce ſeroit choſe ſuper

fluë de les reciter icy . Albertus Durerus en a

cſcrie vn liure cntier . Eriphilus medicus à faict

le mieme

Les mēbres

de l'hum

me font

rapportez

1
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lemeſme: Voyez Pierre Gregoire, au lieu ſuſallegué.

Arišto. lib . 8. Politicorum cap. 5. videtur cognatio quædam

effe nobis cum harmonijs, quapropter multi fapientum dixe

se alij quidem animam efle harmoniam alij vero habere

harmoniam . Thyard , au deuxieſme ſolitaire, en faict

yn beau diſcours, ou s'eſmerueillant des æuures de

nature , s'eſcrie en ceſte ſorte . Admirable est la Symetrie,

par laquelle les membres de l'homme font rapportez l'un à

l'autre: « bien que diuerſes ſoient les ſtatuës , ſemblables des hone

toutesfois, en la plus-part , ſetrouuent les proportions, des e na polada

quelles vous ſçauez les conſonances muficales estre tirées: tre ſelon les

Ce qu'il monſtre par -apres, non ſeulement en tou- mulicalles.

tes les parties du corps, ains encores prouue fort

pertinemment, la beauté, la ſanté, les complexions,

& tout ce entierement qui eſt en l'homme, depen

dre des proportions ſuſdites,comme pourra veoir le

curieux, au lieu ſuſallegué. Et à la verité, s'il eſtoit

poſſible de faire vne anatomie , non ſeulement de

ce qu'il y a de corporel,mais auſſi de ce qu'il y a

d'incorporel, au corps humain, il eſt certain, qu'on

le trouueroit , tanten ſon interieur , qu'exterieur,

tout farcy d'harmonie . Car en premier lieu , la humain tất

voix humaine y eſt ſi bien appropriée , que non rieur qu'ex

ſeulement la portee ordinaire eſt d'un diapaſon

( comme dict Ioſephus Zarlinus ) propre à monter

yne quinte, & deſcendre vne quarte, ains у
eft

naturellement fi bien façonnee & accommodee,

que iournellement les petits enfans , & ieunes

fillettes,

Le corps

terieur eſt

tolit com

poſé d'har

inonie .

C 3
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fillettes, vſent de diapaſon, ou octaue ( chantans auec

autres ) auant auoir ouy parler d'harmonie . En apres,

nous voyons, que les hommes groſſiers & mechani

ques vſent, non ſeulement de diapaſon, diapente, &

diatellaron ,ains auſſi qu'ils font des mediations,com

poſent des chanſons,& des voix de villes,contenantes

des harmonies entieres & tres-parfaictes, ſans auoir

iamais eu autre maiſtre que la nature meſme : ce que

Guichardin, en ſa deſcription des pays-bas,teſmoigne

auoir remarqué au pays bas, plus quenull’-autrepart,

D'auantage, on voit que chacun, de quel aage,dequel

ſexe, & de quelle qualité ou condition qu'il ſoit, eſt

Voyes Ari-naturellement affectionné à la muſique . Dequoy

chapis des Boëce, liure 1. chap . 1. ne donne autre raiſon, ſinon,

que nous ſommes compoſez de ſemblables propor

tions, quant il dict : Cum enim ex eo quod in nobis eſt iun

Etum, conuenienterýz coaptatum , illud recipimus , quod in fonis

aptè conuenienterque coniun &tum est, eoque delectamur,nos quo

que ipfos eadem fimilitudine compactos elle, cognoſcimus : Ami

ca enim est fimilitudo ( inquit ) diſsimilitudo vero odiofa atque

contraria . Mais queſt-il beſoin de tant de preuues?

La raiſon y eſt manifeſte . Car s'il eſt ainſi ( comme

dict Thiard ) qu'en la compoſition bien ordonnee de

toute choſe, la proportion doit eſtre choiſie , ſelon la

qualité de l'æuure: il eſt certain ,qu'en la cõpoſition

admirable des corps naturels , les proportions au

ront auſſi eſté choiſies, les plus excellentes en tou

te perfection . Or eſt- il, qu'il n'y en a point de plus

parfai

7
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la
propor

que les

Autres die

parfaictes, ny plus excellentes , que les ſuſdictes

( comme dict Zarlinus) d'autant qu'elles ſont tirees

des nõbres plus ſimples, & plus parfaicts ; à fçauoir,

1.2.3. & 4.par-ce que d'vn à deux il y a

tion double: de deux à trois proportion ſeſquialtere:

& de trois à quatre proportion ſeſquitierće, comme a

eſté dict; il s'enſuyt, donc, par bonne conſequence,

corps naturels, tant celeſtes, quc humains, au

ront eſté compoſezpar les proportionsfuſdictes . Par

où appert, que noſtre muſiquereſpond à la naturelle,

eſtantcompoſee de ſemblables proportions.

Les autres prouuent cecy autrement, & diſent, que

tout a eſté composé par le nombre de ſept . Mais tout

reuient au meſme, d'autant que le nombre feptenaire fentque

eſt composé de quatre & trois d'où prouiennent les entrades qui

conſonances de diapente & diateſſaron ,comme a eſté deset comme

monſtré au 4. chap. leſquelles conſonāces tirent leur nombre de

ſource des proportions ſuſdictes,comme encor ſe dira

cy apres . Philon le luif, en ce petit liuret qu'il a ef

crit, Demundi opificio, monſtre сесу
fort diſertement.

Et premierement quant à l'homme,ilprouue qu'il eſt

composédeſept , par - ce que de ſept en ſept ans, il eſt

renouuellé . D'auantage toutes les parties, tant inte

rieures qu’exterieures , ſont en nombre de ſept. Les

exterieures ſont, la tefte, les deux bras , les deux jam

bes , la poictrine, & le ventre. La teſtemeſme quieſt la

principale partie de l'homme) a ſept inſtruments ne

ceſſaires , à ſcauoir, les deux yeulx , deux oreilles ,

deuxC4
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ſe peuuent

ouyr.

Le ciel a

tes .

deux narrines, & vne bouche , Les interieurs ſont,

l'eſtomach , le cæur, le foye, le polmon, la rate, &

deux roignons
.

Les choſes ſenſibles ſont ſemblablement en nom.

seple chofesbre de ſept, car il eſt certain, que ſeptchoſes ſeule.

fecopicuuent ment ſe peuuent veoir , le corps, la diſtance, la figu

re, la grandeur , la couleur, le mouuement, & la lta

Sept autres bilité . Sept autres ſe peuuent ouyr , comme ſe peut

veoir plusau long, au liure ſuſdite.

Quant aux choſes celeſtes, il eſt certain, qu'elles

ſontauſſicompoſees de ſept , car on leur donne ordi

nairemenr ſept ceintures, à ſçauoir, Circulus Arcti

fept ceintu- cus, antarcticus , tropicus ſolſtitialis , tropicus bru

malis, æquinoctialis, fignifer, & lacteus Les pla

nettes qui gouuernent ceſt vniuers ( comme cha

cun ſçait ) ſont en nombre de ſept. Vrſa minor con

tientſept eſtoilles : les Pleiades ſemblablement ſont

en nombre de ſept: la Lune ,par ſes quartiers , ſe ,

change de ſept en ſept iours ; & ſon changement

faict changer, non ſeulement les fluz & refluz de la.

mer , ains tout ce qui eſt en ce monde inferieur.

Le temps Que diray-ie d'auantage ? Le temps meſme, qui

fepmaines faict & defaict toute choſe, eſt diuisé en ſepmaines,

emps de" qui eſt vn temps de ſept iours . Et ce grand Archi

feptiouts. tecte ( qui pouuoit creer tout le monde, ie ne dis

point en vn jour , ains en vn feul moment ) y a

neantmoins employé fept iours , non ſans grand

myſtere du nombre feptenaire. Ce qu'il a obſerué,

7

non
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non ſeulement en la creation du monde , mais auſli

en la recreation (s'il faut dire ainſi ) d'iceluy, quant,

apres le deluge, pour la reſtauration de l'vniuers , il a

commandé de reſeruer fept couples d'animaux de

chacune eſpece . Et ſi nous nous voulions eſlargir vn

peu d'auantage,nous pourrionsmonſtrer , cecy auoir Les choſes

efté obſerué , non ſeulement és choſes corporelles, diuiſéen

ains encores és choſes Tpirituelles. Car commeles

graces & dons du S. Eſprit ( qui recreent & renou

uellent toute choſe, & donnent la vie ſpirituelle )

ſont en nombre de ſept, auſſi les vices & pechez

( qui ruinent ceſte vie ſpirituelle ) ſont reduicts en

ſept chefs. Et les vertus contraires ( qui naintien

nent ceſte vie ſpirituelle') ſont en nombre ſembla

ble . Le iufte tombe ſepe fois le iour : & s'il fault

prier , affin de ſe pouuoir releuer , ce ſera ſemblable

ment ſept fois le iour : & s'il fault pardonner, affin

d'obtenir pardon , ce ſera non ſeulement ſepe fois, Tout lefait

ains ſeptante fois ſept fois . De forte , qu'il appert, aut bien

que tout ſe faict par ſept, auſſi bien és choſes ſpiri- fpirituelles

tuelles , que corporelles . A cecy ſe rapportent tou . Felles.

tes les figures , tous les myſteres, & Sacrements de

la fainctc Eſcripture, de laquelle ie ne veux icy par

ler, n'eftant de mon faict ; mais i'ay ſeulement vou

lu dire ce mot en paſſant,pourmonſtrer la perfe &tion mirable du

du nombre de ſept :la force & energie.duquel eſt le prebet
ſeptenaire.

tant admirable , qu'il ſemble , à la verité , que rien

ne peut eſtre faict que par luy . Si auant meſmes,

que

qrie corpo ,

·Force ad
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proportions

que
les artiſans, & architectes, ne feront nul beau

deſſein , ou pourtraict, nulle belle figure, nul ouurage

d'importance ; que la forme, ou proportion ne ſoit ti

de sepertire reedu nombre ſuſdict . Mais ceſte force & energie

n'eſt point deuë proprement &par ſoy, au nombre de

muſicales. ſept, ains ſeulemét à raiſon de l'harmonie ou des pro

portionsſuſdites,encloſes & contenuës au nombre

ſuſdite : ou bien par-ce que les proportions ſuſdites,

compoſees de quatre & trois, comprenner le nombre

de ſept. Dequoy Philon le luif, au lieu ſuſallegué,

donne bon teſmoignage . Car encorequ'il louë extre

mement le nombre ſuidite, luy attribuant le tiltre de

faincteté, & l'appellant Operatorius, perfectiuus, ab

ſolutorius, fieſt-ce qu'il monſtre euidemmét, que ces

tiltres icy ne luy appartiennét point eſſentiellement,

ains ſeulement à raiſon des proportions qu'il contient

en ſoy,quand il dict : Eft autem non folum perfectiuus,fed

vt verbo dicam , maximè harmonicus , & quodammodo fons

pulcherrimi diagrammatis, quod omnes harmonias, ſcilicet,dia

teſſaron, diapente, & diapafon, omnes item proportiones, conti

net . Et vn peu deuant le prouue encor plus manifeſte

ment, diſant : Impoſsibile autem erat, corpora ſeptenario me

tiri, iuxta iliam , è tribus dimenfonibusſuisgs finibus, compoſi

tionem , ni contigiſſet primorum numerorumidads , videlicet,

vnius,duorum ,trium ,& quatuor (in quibus fundatur denarius)

in ſecomple&tinaturamfeptenarij. Où il dit expreſſement,

que la force ſuſdite eſt attribuee au nombre ſeptenai

re, à raiſon des nombres, 1. 2. 3. 4. deſquels auons dit

eſtre
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muſique ti

eſtre tirees les proportions double, ſeſquialtere, &

ſeſquitierce, leſquelles compoſent l'harmonie , conte

nué au nombre de ſept. Par où appert, que tout ce

qui eſt composé de fept, eſt composé d'harmonie, &

des meſmesproportions que noſtre muſique. Mais eſt

il vray, que noſtre muſique eſt compoſee de propor

tion ? carnous auons dict, que cela eſt debatu deplu

ſieurs . Il n'y a rien de plus certain,nymieux prouué,

encore qu'iln'y auroit autre argument, que cetuyde

Pytagore, cy deſſus allegué, au chap.6. Mais, ſi les

modernes ſont plus croyables que les anciens ; loſe

phus Zarlinus dict expreſſement, que toute la force Lesconde

desconſonances de muſique eſt tiree des proportions per la cura

ſuſdites : & dict au liure premier, chap . xiij. que la cerdes, pro

forme du diapaſog, ou octaue, conſiſte en la propor- auandites.

tion double: la forme du diapente,ou de la quinte,en

la proportion ſeſquialtere: & la forme du diateſſaron,

ou dela quarte,en la proportion ſeſquitierce. Mauro

licus en la tradition de muſique. Precipuas confonantias

àprimis quatuor numeris, vnitate ſcilicet, binario, triade, ac

tetrade proportionem ſuſcipere . In his enim quatuor numeris

contineri duplam , triplam ,quadruplam ,Seſquialteram , ac sef

quitertiam proportionem . Ex dupla diapaſon ; ex quadrupla

diſdiapafon :ex tripla, diapafon cum diapente: exfeſquialtera,

diapentem folam : ex ſeſquitertia diateſſaron. Qui eſt cauſe

que Boëce, liure 1. chap. 7. tientles conſonances de

muſique, & les proportions ſuſdites, pourvne meſme,

choſe, quant il dit : Et vocabitur, qua in numeris ſeſqui

tertia
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tertia est , diateſſaron in fonis : que in numeris fefquialtera,

diapente appellatur in vocibus : que rverò in proportionibus

dupla est,diapaſon in confonantijs . Cc que monſtreerico.

re fort bien Plutarque, au x, chap. de fa muſique,

quand il rapporte les proportion's ſuſdites, aux nom

bres de 6. 8. 9. & 12. ou il rapporte la proportion

double de l’octaue, aux nombres de 6. & 12. & les

proportions ſeſquitierce & ſeſquialtere , aux nombres

moyens de 8. & 9. Orla meſme proportion qu'il y a

de fixahuit ( qui eſt feſquitierce.) ſe trouue aufli de

neufà douze: & la meſme qu'il ya de ſix à neuf(qui

eft ſeſquialtere ) y ail auſſi de huict à douze. Tout

ainſi que le meſme accord ou conſonance qui eſt de

Elamy en alamire, ſe trouue auſſi de b fa 4 my en

clamy, qui eſt vne quarte ; & le meſme qu'il y a

d'Elamyen bfahmy ( qui eſt vne quinte ) le meſme

y a il auſſi d'alamire en elamy, comme plus au long

ſe
peut veoir, au lieu ſuſallegué; ou il monſtre tres,

de euidemment, les conſonances de muſique ſe rappor

ter entierementaux proportiős ſuſdites , comme l'ef

entieremēt fect à la cauſc formelle, ou efficiente . De toutes leſ

quelles choſes nous pouuons tirer argument & preu

-ue ſuffiſante, non ſeulemen
t
que nous auons la vrayc

harmoni
e
& eſſentiell

e muſique, telle qu'ont eu les

anciens, ains auſſi qu'elle ne peut eſtre changee , ny

alteree aucunem
ent ; en tant qu'elle cire ſa ſource &

origine des proporti
ons ſuſdites , qui ſont de nature

celeſte & diuinc, &, par conſeque
nt
, non ſujettes à

chan

Les conſo

nances

mufiqne fe

rapportent

aux propor

tions ayant

dictes.
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changement ny alteration quelconque.Ceque confir

me Ariſtote ,come le recitePlutarque, en la muſique,

quand il dict: Mais que l'harmonie foit vne chofedigne,gră

de, & diuine, Ariſtote ( dit- il ) qui estoit diſciple de Platon,le

dit ainh : l'harmonie est celeste , ayant la nature belle , & plus

que humaine, Gestant partie,en quatre de ſa nature, à deux

medietez , l’one Arithmetique, & l'autre Harmonique , & ce

quis'enſuyt. Où on voit manifeſtement,qu'il parle de

noftremuſique,en tất que nous vſons.encoresauiour

d’huy des meſmes termes dont il vſe , pour ſignifier

les deux medietez : dont ceſte là,s'appelle Arithmeti

que, quimet la quartedeſſoubs la quinte : & l'autre ,

harmonique, qui met la quinte deſſoubs la quarte , en

la conſtitution du diapafon , commele voira cy apres.

Neantmoins, dit , qu'elle eſtceleſte , diuine, & plus

qu'humaine, ayanteſgardauxproportionsdeſquelles

elle depend, qui ſont du toutſpirituelles, & non ſuje,

ctes à changement, uy alteration quelconque.

CHAPITRE VII.

Solution d'aucun doubte.

A is aucuns dirõt(peut eſtre )queles Muſiciés

modernes, & les anciens, ſemblent eftre diffe

rents , touchant l'explication de la nature de les moder

l'harmonie. Car les modernes ne font eſtat
que

d'une mandent

medieté , qui diuiſe le diapaſon en vn diapente , & vn dieté pour

diateffar
ē
;& femblequ'iln'en fautpoint d'auantage, nie je het best

par -ce qu'elleeſt ſuffiſante,pourdiſtinguer les parties, blent en de

&

M c

qu'vne me

firer deux
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& monſtrer la proportion double qu'il y a entre les

deux extremitez du diapaſon, & les proportions ſim

ples qu'il y a des deux extremitez ſuſdičtes, à la me

diation, en quoy nous auons dit que conſiſte la na

ture de l'harmonie . Au contraire , les anciens ſem

blent deſirer deux medietez : Car Platon, in Tymeo,

parle de deux : Vt bina medietates ( dit- il ) fingula ſpatia :

colligarent . EtPlutarque, expliquant lemeſme texto

de Platon, au 9. chapitre de la muſique, dit en ces

meſmes termes, qu'en chacun interualle, ila mis deux mee

dietez , ſelon la raiſon muſicale . Et plus auant, au chap.

1o . ( pour le donner mieux à entendre ) il le monſtre

par effect , mettant deux medictez entre les deux ex-"

tremitez du diapaſon d'Elamy en elamy, à ſçauoir,

alamire & b fa by my . Semblablement aux nombres

tout fut conforme ) entre fix & douze, il

prend huict & neuf, pour les deux medietez . Et

Ariſtote ( ſelon qu'a eſté diet cy deſſus ) diet expreſſe

L'harmonie ment, que l'harmonie eſt partie en quatre de ſa natu

quatre par re, & adeux medietez : l'vne Arithmetique,& l'autre

Harmonique . De ſorte qu'il ſemble, que les anciens

ayét eu vne autre harmonie,ou autremode que nous,

d'autant que nous nous contentons d'vne medieté,&

cux, au contraire, ſemblent en demander deux . Mais

ſi nous voulos bien examiner les authoritez ſuſdictes,

& fonder un peu plus auant l'intention de leurs au

theurs ; tant s'en faut que les trouuerons contraires

aux Muſiciens du iourd'huy, qu'il n'y a rien qui les «

rende

(affin que

1

les anciens,
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& vndiatel

auons

I

rende plus d'accord quelesdeux medietez ſuſdictes: Les mo

par leſquelles les anciens, en peu de mots , nous veul d'accord

lent ſignifier les deuxdiuiſiosdu diapaſon, leſquelles, anciens

ſansaucune contradiction, ſont encores auiourd'huy deux me

aduouées detous, comme ſe verra cy apres . La pre- diuiſent le

mierc eft,quant la quinte eſt deſſoubsla quarce': Pau- diapaspore

tre, quant la quarte eſt deſſoubs la quinte ; ceſte -cy, acond

s'appellant arithmetique, l'autre harmonique, come lediapaſon

dict tantoſt. Ce que Plutarque declare enten-,deuxfortes

dre ainſi, quand il dit ( donnant raiſon des deux me

dietez ſuſdictes ) quel'accord qui eſt d'Elamy en

b fa 4 my, eſt auſſi d'alamire en elamy , qui eſtyne

quinte: & le, meſmequi eſt d'Elamy en alamire, eſt

auſlide b.fa4myen elamy, qui eſt vne quarte . Où

onvoit manifeſtement, qu'ilmet vne fois la quinte.

deſloubs la quarte , l'autre fois, la quarte deſſoubs la

quinte: donnant aſſez à entendre, que,par les medie

tez ſuſdictes , il ne veult ſignifier autre choſe,que les

deux diuiſions ſuſdictes . Ce qu'Ariftote ſignifie en

core plus clairement, quãd il appelle les deux medie

tez ſuſdictes,par les noms d'harmonique, & arithme

cique,deſquels on vſe encore auiourd'huy, pourfigni

fier ces deux diuiſions,come a eſté dict cy deſſus. Car

toute l’eſcole des Muſiciens.confeſſe & aduouë que le

diapaſon ſe peut diuiſer en deux ſortes: dõtla diuiſio, son diure

parlaquelle le diapente eſt deſſoubs la quarte,s'appel- fortes.

lc encorauiourd'huy harmonique, & celle qui metla

quarte defloubsla quinte, eft appellée Arithmetique.

Le diapa

Voyez
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1

paſon.

Les anciens

ne feco

Voicz Glarean, liure 2.chap.4 . loannes Litanicus, liu .

I.chap.11.Et affin que nul ne doubre, que parles deux

medierez ſuſdictes,on donne à entendre les deux diui

fions : Faber liure 1. chap.dernier, le monſtre cuidem

ment, expliquant l'vn par l'autre,commes'enſuyt. Vt

Peelers de lesverò intelligant adoleſcentes ( ce dit il ) quid
fit Harmonica ,

medietez le G Arithmetica mediatio, obſeruent, diapafon duobus modis ,ex

tendreles diapente. quæfefquialtera, & diateſſaron,queſeſquitertia ra

lios du dia.tione constat, conftitui, unde quoque duplex est mediatio , una

Harmonica,quæfit quando diapente infra diateſſaron constitui

tur, altera Arithmetica, quæ fit quando diateſaron infra dia

pente collocatur. Et comme les modernes vſent aucuneſ

fois de deux medierez, pour ſignifier les deux diuiſiós

ſuſdictes, auſſi les anciens n'vlent que d'vne medieté,

quant
ils ne veulent ſignifier qu'vne diuiſion: comme

gnoiſset au- quát ils diſent, que le diapafon netientque trois bor

nes,à ſçauoir, la nete; la meze, & l'hypate,come a eſté

monſtré cy deſſus. Par où on voit cuidemment , non

les anciens ont eu les meſmes harmo

nies,ou lesmeſmes modes que nous, mais auſſi qu'ils

les ont diuiſez comme nous .

Et ne fault oublier de remarquer icy , qu’Ariſtote

dit,que l'harmonie,ou diapasó,eſtpartie en quatre,de

ſa nature ayāt deux mediecez, &c . către ceux quiont

bié oſé eſcrire, que les modernes ont inuenté les deux

diuiſions ſuſdictes, & que par ſucceſſion de temps,les

modes ont efté ainſy augmentées. Car il fault croire

certainement, que de tout céps,& de Icur nature,elles

ſont

cunesfois

qu'vne me

dieté.

ſeulement que
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Les modes

font ainſi diuiſées , & partant ont eſté touſiours en

meſme nõbre qu'elles ſont pour le preſent. Et n'im

porte , que nous liſons ſouuent, tant en Plutarque,

qu'autres Autheurs, que l’yn a inuenté la mode Do

rienne, l'autre la mode Phrigienne, l'autre la Mixoli

dienne, & ainſi des autres : caron ne peut inferer de

là, quel'unedes modes a eſté deuant l'autre, par- ce

que
ceſteinuention ſe doit entendre de l’vfage & pra

ticque des hommes,entendant que l'une desmodesá

eſté pluftoft miſe en vſage que l'autre . Mais ſelon

leur nature, l'vne n'eft poinc plusvieille,ny plus an

cienne, que l'autre : ſelon meſme le teſmoignage de

Plutarque, chap. 8. de la muſique. D'où s'enſuyt, őteltétour

qu'elles ont efté, touſiours, & de leur nature , diui- jours diui.

ſées en meſme ſorte, & en meſmenombre qu'elles dessotay

ſont pour le jourd'huy. It

CHA PITRE VIII.

De la difference , par laquelle le donnent à cognoistre les

epeces dediapafon.

OMBIEN que le diapafon puiſſe eſtre diuiſé en

pluſieurs ſortes ( commetoute autre quantité )

fi eſtcequ'il a eſté néceſſaire, le diuiter particu

lierement en yn diapente , & vn diateſſaron: tant pour

pluſieurs autres raiſons, que principallementpar-ce

ceſte diuiſion eftdu tout conuenable à la nature

del'harmonie .Car eftant l'harmonie de telle nature, nie moción

qu'elle veut eſtre compoſée dechoſes diſſemblables:pofíe, de

.

Cishi

que

choſes dile
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par ceſte diuiſion, les parties ſont ſi bien priſes, qu'il

n'en y a pas vnc d'icelles qui ſoit compoſées de choſes

ſemblables . Quant au diapaſon, il eſt certain, qu'il

eſt compoſé dechoſes diſſemblables: A ſçauoir, d'vne

quinte, & d'vne quarte,comme ja pluſieurs fois a eſté

dic . La quinte eſt compoſée de deux parties, l'une

contenante deux tons ( qui eſt vne tierce parfaicte )&

l'autre yn ton & demy qui eſt vnetierce imparfaicte.

La quarte eſt cópoſée'dedeuxparties, l'vne contenáte

vn ton, & l'autre contenant vn ton & demy . Le ton

meſme(comme a eſté dict) eſt compoſé de deux demy

tons,l'vn parfaict, & l'autre imparfaict. De ſorte qu'il

eſt tres-verirable.ce que diſent aucuns,que l'harmonie

eſt cópoſée de diſcordás accords. Quieftcauſe de ce

cy ?c'eſt le demy.con imparfaict: car eſtant telde la na

ture, qu'auecqſon ſemblable.il ne peut acheuer vn tő

parfaict ( la raiſon eſt donnée par Boëce, liure 3. cha

pitre premier, & par Glarean ,liure premier chap. 1o . )

Le demy il faut neceſſairement, que la partic, à laquelle il ſera

temdes di" ioinct, ſoit ineſgaleà l'autre : & fa preſence nerend

peces de point ſeulementla partie ineſgale, ains fa diuerſe dif

conforman poſition cauſe les diuerſes eſpeces de toutes les conſo

Forside mu . nances . Tanta de force ledemy ton en l'harmonic .

C'eſt en luy, doncq, que conſiſte toute la difference

de la muſique :car bien qu'il ſoit la moindrepartie

de l'accord ( dit Thyard :) il a toutesfois la force, de

faire mutation, autant de fois qu'il change de place.

D'où s'enſuyt, qu'autant que chacune confonance

enclot

fique.
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encloc d'interualles en ſoy : ou bien , autantde fois foisante de

que le demy ton peut eſtre changé, en quelque con - demy enote

ſonance, il eſtcertain, qu'elle peut eſtre diuerſifiée en changé ,ea

autant d’eſpeces. Doncq pour-ce que la quarte n'en- fonance,il

trois interualles, il n'en peut auoir auſſi que d'eſpeces.

trois eſpeces, à ſçauoir,

clot
que

vt, fa,

re, ſol

Il ne peut

auoir que

trois eſçeces

de quarte .

my, la

En quoy,

differenties

cfpeces de

Leſquellesne different l’yne de l'autre, que par la

diuerſediſpoſition du demy ton ſuſditjà ſçauoir ,qu'en

la premiere cſpecc, le demy ton cſt mis entre les deux quarte.

dernieres nottes : en la ſeconde eſpece, entre les deux

nottes du millieu : & en la derniere, entre les deux

premieres .

La quinte contient quatre interualles, & pourtant auoir partie

a quatie diuerſes eſpeces, à ſçauoir,

vt, fol,

ne peut

quatre eſpe

ces dc quin

te .

re, la,

my, my,

fa, fa

quinte

Leſquelles ſemblablement ne different l'une de 50 quay

l'autre,que par la diuerſe ſituation du demy ton ,com- eſpeces de

me a cſte didt cy deſſus. Doncq pour ſçauoir à la ve

rité , combien ily a d'eſpeces de diapaſon , il fault

cõferer & licr les eſpeces łuſdites par enſemble, & au- Autant de

tant de fois qu'elles ſepeuuét rencătrer, pour former

yn Diapaſon , il eſt certain qu'il en y a autant d’eſpe- erpeces de

ces . Ie dis, pour former yn Diapaſon; car ſi on veut diapente se

fois que ſe

peuueat rē .

D 2 con
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merun'dia.conioindre autant de fois

que
faire ſe

peut,
les deux

pafon,autāt conſonances ſuſdictes, il eſt certain , qu'elles ſe peu

ces de dia- uent aſſembler en 24. ſortes . Car ſi deſſus chalcuno
paſon.

des quatre eſpecesde diapente,vous adiouſtez les trois

eſpeces de diateſſaron , trois multiplicz par quatre,

faict douze : & ſi vous adiouſtez deſſoubs chacunedes

4. eſpece de diapente ,les trois de diateſlaron, de meſ

memultiplication en naiſtront encor douze,qui font

enſemble 24. Mais à cauſe qu'en ceſte diſpoſition ſe

rencontrent quelquefois quatre ou cinq plains tons

ſuyuans l'vn l'autre, ſans eftre entremeſlez de demy

tons ( comme ſi à la 2. ou 3. eſpece de diapente on ad

iouſte la premiere de diateffaron ) autrefois vn ton

ſeulemententredeux demy tons, l'vn ioignant l'autre

(commepour exemple, ſi á la 4. eſpece de diapente on

adiouſte la 2. ou 3. eſpece de diateſſaron ) conditions

toutes impertinentes , pour former vn diapaſon au

genre Diatonique,qui requiert ( come dict elt ) qu'a

pres deux & trois tons parfaicts , ſuyue touſiours yn

demy ton ; à ceſte cauſe ( dy-ie ) il y en a douze qui

ſont reiettées,comme inutiles . Tellement, qu'il ap

pert, qu'elles ne ſe peuvent conioindre qu'en douze

fortes,pour former douze cſpeces dediapaſon : A ſça

úoir ſix montant du diapente au diateſlaron , felon la

diuiſion harmonique , & fix montant du diateſſaron

au diapente , ſelonla diuiſion Arithmetique; conmo

s'enfuyt :

Exemple
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Exemple des fix eſperes Harmoniques.

HE

Exemple des fx efpeces Arithmetiques.

i

:

Toutes les

eſpeces de

- uant vhe

bmol.

Etfautnotter, que toutes les douze eſpeces ſuſdi

ctes ſe peuuent tranſporter & eſcrire une quarte plus

hault par bmol,changeant les ſix premieres de natu- diapafom

re en bmol, & les ſix autres de4 quaireen nature, fans tranſporter

que pour cela les eſpeces de diapaſon ſoyét augmen

tées : car veu que les eſpeces dediapenté & diateſſa- aur, par

ron ne ſont changées ,les eſpeces dediapaſon demeu

rent auſſi lesmeſmes . Ce que i'ay bien voulu dire

icy en paflant, affin que nul ne s'embroüille,mellant

les exemples bmolaires, auec les autres . Car quant

il eſt queſtion de monſtrer le vray nóbre des eſpeces

de diapaſon,illes fault chercher en leur place & lieu

naturel,d'autantque c'eſt du chant naturel

cntendons parler,& non d'autre , ſi ce n'eſt par con

ſcquent,& en tant que le chant de bmol ſuyt & imi

te le chant de nature. Car le chant de bmol a eſté in

uenté à l'imitation entierement du chant de nature.

Ce que verra clairement celuy qui voudra cõliderer

que nous

D3 les
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b

Diapente & A Yant, donc, briefuement monftré , que de

les mutations de l'vn & de l'autre . Et partant tout

ce qui ſe dict de l'vn , ſe peult accommoder à l'autre,

confiderant ſeulementle chant de bmol vne quarte

plus haut , comme a eſté dict. Et ne faut croire ce

que quelques-vns ont bien oſé eſcrire, qu'aucuns

tons, ainſi appellentils les modes , ne peuuent eſtre

cſcrits par bmol,& aucuns ſans bmol : car ces exem

ples monſtrent crop euidemment le contraire.

Exemple deshx efpecesHarmoniquespar bmol.

Exemple des fix eſpeces Arithmetiques par brol.

CHAPITRE
I X.

Où eſt monstré que les douze ejpeces Sufdiétes font

neceſſaires.

trois eſpeces de Diateſſaron, & quatre deDia

penté,diucrſement diſpoſées par enſemble ,ſe

Sent douze compoſent fix eſpeces de Diapaſon , leſquelles di

Diapalon. uerfifiez en deux fortes , nous fourniſſent douze

eſpeces, telles qu'auons monftré cy deſſus , qui

nous repreſentent les douze Modes, qu'aucuns ap

pellent

Par l'allem

blement des

eſpaces de

ſe compo

1
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pellent les douze tons muſicaux, comme auſſi l'enſei

gne Glarcan quaſi par tout ſon deuxieſmc liure , pour

ce intitulé Dodecachordon, qui vaut autant à dire que

les douze modes : reſte maintenant à monſtrer, que

ce nombre icy eſt levray nombre & legitime, no ſeu

lement par ce qu'il eſt bien ſeant, conforme, & re

ſpondant aux principaux fondements de la muſique,

ains principallement par- ce qu'il eſt du tout requis &

necellaire , pour l'accompliſſement å perfection du

corps de muſique.Cequ’eſperos(Dieu aydāt)faire pa

roiltre, tantpar arguments,que par l’authorité des an

cicns , le plus bricfuement qu'il nousſera pollible .

Premierement, doncq , il appert, que ce nombre

icy eſt le vray & eſſentiel nombre desmodes , par-ce

que le nombre des fix modes principales conuient &

reſpond fort bien au nombredes ſix nottes ,à ſçauoir , chepreselina

vt,re,my,fa,fol,la,qui ſont commeles principaux fon modes prin

dementsdu corpsdemuſique.Et commenousauons

dict cy deſſus, que le baſtiment bien dreſſé , doit citro

proportionné aux fondements : auſſi eſt il neceſſaire,

quelesparties ſe rencontrent & ſe rapportent l'vne à

l'aultre , en bonne proportion : & partant quc

le nombre des modes particulieres , qui fout les

parties du balliment muſical , reſponde aux fix

nottes ſuſdietes, qui ſont comme les fix picres

fondamentales du baltiment ſuſdict. Car combien

que
toutes les ſix nottes fuſdictes ſeruent de matiere

à tous les ſix modes indifferemment , li eſt-ce ,

Les ſix not

tes de muſic

cipalles

faut

D4

quc
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tellement

affectée à

vne des

noties ſula

& le diacef

ſaron com

la

dicte notte.

que chaſque mode a la notte particuliere, qui luy fert

de baſe & de fondement, à laquelle elle eſt tellement

mobile et dediée, qu'encor qu'elle ſoit compoſée de toutes les

nottes enſemble, elles ſont neātmoins repetécs auecq

vn tel artifice & induſtrie, que chacune mode ne fine

dites, quepoint ſeulement en l'vne d'icelles, ains le diapaſon, le

le diapente,diapente, le diateſſaron de chacune mode commence

& fine à la notte à laquelle elle eſt affectée. Comme

mencer il ſe voit clairement aux exemples cy deſſus alleguez,

leſquels , pour ceſte cauſe principalement, auons dif.

poſé felon l'ordre des notteś ſuſdictes,affin de remar

quer plus facillementceque deſſus. D'auantage, veu

que

chacune mode a ſon effect, la proprieté,& ſa qua

lité particuliere ( comme auons prouué cy deuant en

l'epiſtre dedicatoire ) laquelle ordinairement ſe re

marque par la qualité de la notte ( car nous diſons,

que
le

re,
eſt

graue ; le my, triſte; le fa, doux; & ain

fi des autres, comme l'enſeigne Glarean liure i.cha

pitre 2. il eſt expedient, que chaſcunemode ait ſa not

te particuliere, pour nous repreſenter & ſignifier in

continent la qualité & proprieté de la mode, par la

qualité de la notte.

Et ſi on veut examiner & bien conſiderer par qui ,

quant, comment , & pourquoy les ſix nottes ſuſdits

ont eſté inuentées , on trouuera , ſans doubte, que

ç’a eſté pour nous repreſenter les ſix modes princi

pales demuſique. Et eſperant que cela pourra don

ner quelque eſclarciſſement à noftre diſcours nous

declare

3

1
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Les anciens

ont eli al

que nous.

declarerons le tout le plus briefuement qu'il nous ſe

ra poffible.

Mais quelqu'vn pourra demāder s'il n'y auoit nul.

les nottes , deuant que les ſix ſuſdictes fuſſent inuen

tées ? on ne lepeutnyer , car nous auons diet cy
der

ſus, que les anciens auoient autres nottes que nous :

& eſtoit neceſſaire d'en auoir,pour ſuppler au deffaut
au deffaut tres nottes

de la voix humaine, laquelle ne pouuant eſtre eſcritte

(comme on ſçait) par-ce que ſa ſubſiſtence ne conſiſte

qu'en l'action qui paſſe, il a eſté beſoin d'inuenter des

nottes , ou marques,qui fuſſent permanente
s
,leſquel

les on puiffe auoir touſiours à la main ,pour s'en ſeruir

& ayder quát il eſt queſtion de parler ou diſputer des

ſons.Dont la premiere eſtoit appellée prof.ambano
menos

,

la deuxieſmehypate hypaton, la troiſieſme parhypate hº

paton, & ainſi des autres, comme dirons cy apres. En

ſuite dequoy Boëce dict, au chap . iij . du iiij. Tiure de

ſa muſique, queles anciens ont inuenté certaines not

tes pour euiter la repetition des mots ſuſdits, comme

s'enſuyt: Veteres, enim propter compendium ſcriptionis, ne

integra ſemper nomina neceſſe eſſet apponere,excogitarunt notu

las quaſdam quibus neruorum vocabula notarentur. Ils auoiết

doncdes nottes , pour ſignifier les voix & les cordes ,

mais ils n'auoient point telles fillabes pour ſolfier

& chanter leur muſique comme nous auons main

tenant; Car Guido a eſté le premier qui les a in- Quielin

uenté enuiron l'an 1.02 4. ainſi que le teſmoigne Ge- nottes de

nebrard li . 4.comme s'enſuyt: Guido Aretinus,monachus quante

muſique, &

Sancti



SO LES TONS DE M. PIERRE MAIL LART

pre

endiuiſee

ancienne,

Sancti Benedi &ti in Italia , primus ( dict- il ) excogitauit no

uam rationem cantus , per ſex fillabas , feu noiulas , digitus lene

manus , per integrum diapafon, distinguendas , vt, re, mi,

fa, ſol , la , vt planum , fiue Gregorianım cantum in artem

redigeret . C'a eſté luy , donc , qui a inuenté le

mier çeſte maniere de chanter, par les ſix nottes

ou fillabes auant-dictes : car auparauant , les ſons,ou

les voix , eſtoient fignifiées premierement par let

tres Grecques , & depuis par lettres Latines , ainſi

La muſique que le declare Ericius Puteanus, en ſon liure inti

tulé , Mufathena, chapitre 8. où il faict trois ordres

moienne & de muſique, à ſçauoir, ancienne, moyenne, & nouvelle,

leſquelles il dit auoir eu diucrſes nottes , comme

De quelles s'enſuyt: Vetuis litteras notas habuit , ſed Gracas , nunc

ſoit en l'an- rectas, nunc inciſas , nimic alio fitu locatas, cc. In media,

litterarum etiam vfus, ſed latinarum , A , B , C, D , E, F, G,

De quelles

on vſoit en quibus voces ſuas mufici notabant , atque efferebant vesti

gia extant, &c . & en donne quelque teſmoignage .

De ſorte qu'il declare manifeſtement, qu'en la mu

fique moyenne , c'eſt à dire , deuant l'inuention de

Guido , les voix eſtoient ſignifiées par les lettres ſuf

dictes : leſquelles Guido n'a poinct reiecté ( encor

que Puteanus ſemble le vouloir ſignifier au 9.cha

pitre, diſant: Amiſa veteri , reiectaquemedia canendi ra- ,

De quelles tione, Guido Aretinus , mifica peritia inter qui ſu primos

(fub Henrico III . Imperatore vixit ) fex notas Syllabi

found hely. cas,ſenarij numeri perfečtione deleétatus, introduxit,vt, re,

mi, fa, jol, la , car elles durent encor auiourd'huy,

& l'ordre

que.

la moienne.

itoties on V

ſe en la mu.



CHAPITRE I X. rsi

& l'ordre d'icelles ſert auſſi pour nous apprendre

l'ordre des Tons des Pſeaumes , comme ſe dira cy

apres . Mais à chaſque lettre, il a adiouſté certaines

fillabes, leſquelles ſeruent comme de coing,oumar

que, pourſpecifier la nature de la voix, qui aupara

uant eſtoit confuſe en vn ſon commun & general.

De ſorte qu'il n'a rien ofté ny reie &té, ains a adiouſté

& reuetu le ſon d'un nom propre, par lequel ſa na

ture, & fa qualité eſt recogneuë, ſuyuant la qualité

des nottes ſpecifié cy deſſus. Venons maintenant à

la forme, & à la maniere dont a vſé Guido en ce

changement, qui eſt fort bien deſcrite par Glarean, donmaniere

liure premier chapitre deuxieſme, diſant : Has autem Guido,pour

claues ,in ordinem , tanquam in ſcalanı,ad Græcam olim chor- nottes.

darum diſpoſitionem , redegit Guido Aretinus, eximia erudi

tionis vir, quem nostra ætas fequitur ; ita vt infimo gradu,

in linea paralela,poneret vocem, vt,preſcripta tertia Gre

corum littera, G.proximèdeinde, in ſpatio fupra primam li

weam paralelam ,vocem , re, prepoſita littera , A , U c. Et yn

peu plus auant, au meſme chapitre, il dict: Porrò

dein, in fpatiofupraſecundam lineam ,duas Guido ponit vo

ces,fa, ac vot,præpofita, C , littera, vt nouus hic fex vocum

ordo incipiat, & c. Où on voit clairement,que le chan

gementdeGuido conſiſte en deux points : Lc pre- Deuxchora

mier, en ce qu'il a voulu auoir fix nottes telles qu'a remarquées

eſté dict cy deffus : l'autre , en ce qu'il a changé

l'ordre deslettres, ayant colloqué, Ġ vt,deſſoubs le nombre

Are, affin que l'vt fuſt par tout deſſoubs le re. letos por

au change

mēt de Gui

Nou
s

dic des clients
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ternes

infericures.

Nous declarant , par les ſix nottes, les fix Modes de

Muſique, & par le changementde l'ordre , il nousmo

ſtre quaſi au doigt , queceluy là eſt le nõbre eſſentiel

d'icelles modes,d'autantqu'en tout le diapaſon (co

me dia Genebrard )il n'en peut auoir d'auantage;Car

L'ordre des commençat de la clef dc C favt (qui eſt le ſiegenatu

par Guido,rel de l'vt jon trouuera fix clefs continuelles,lansau

çellemmene cune interruptiö, leſquelles nous fourniſſent fix ef

modesde peces de diapaſon, ſeló la diviſió harmonique, ayant

sçauole fix toutes vne quarte en bas,pour fournir fix autres eſpen

e fica Pubai.ces dediapaſon ,ſelon la diuiſio Arithmetique, com

.." me il ſe peut veoir aux exemples cy deflusallegués.

Et pourmõſtrerque toutes les eſpeces ſuſdictes ſont

differentes,il a voulu auoir ſix nottes differentes, leſ

quelles ſont ſi dextremétappropriées aux fix eſpeces

ſuſdictcs , que chacune eſpece a la notte particuliere,

affin de par la diverſité d'icelles( come par vne diuer

fe couleur , ou liurée differéte)nous faire mieux pa

roiſtre la difference des eſpeces ſuſdictes. Toutes leſ

quelles choſes nous font croire afleurement, que les

fix nottes ont eſté inuentées pour ſignifier & repre

ſenter les fixModes principalles .Autrement, pour

quoy n'euſt il pas pluftoft choiſy le nombre de ſept,

pour reſpondre aux ſept clefs ? leſquelles ordinaire

ment, & à iuſte tiltre,fontappellées le ſiege des not

tes . Mais confiderant que l'one des clefs eſt inuti

le pour former yn diapaſon ( car b fa 4 myn'a point

de quinte en montant, ayant moins de demy ton:

1

1

ny de
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tes ſuſdictes

ont eſtá in

Onne peut

ny de quarte en deſcendant, ayant trop de-demy ton,

& partant ne pouuant former vn diapaſon ,ny en l’vné

diuiſion, ny en l'autre) à bon droit Guido l'a voulu

priuer denotre propre & naturelle , pour monſtrer,

qu'il veult,que le nombre des modes ſuyue & reſpon

de, par tout, au nombre des nottes .

Etne fault oublier de remarquer icy la cauſe de ce les tipa not

changement,que Genebrard dict auoir eſté faict, pour

remedier au chant Gregorien, diſant . Vtplanú,fine Gre- uentees.

gorianum cantum, in artem redigeret:D'autāt quecela faict

encor à noſtre propos . Car s'il eſtoit queſtió de reme

dier & redreſſer le chant Gregorien , il falloit premie

rement declarer les modesdemuſique, eſtant impof- redreller le

ſiblede bien redreſſer le chant ſuſdict ſans prealable- gorien,lion

ment auoir cognoiſſance des modes. A

Litanicus nous ſert de garand,diſanten ſòn epiſtre de des modes

dicatoire, comme s'enſuyt: Omnia in tantam venére cor

ruptionem , vt nemo hodie certum de vero cantu iudicium da

re, nec quiſquam in codicibus perperam notata,ex arte,emenda

re poſsit : quod inde accidit,quod ipfum muficesScopum vnicum

neſciunt: nempe modorum folidam cognitionem .

Il eſt certain , que le chant de l'Egliſe a eſté fort

corrompu & gaſté : Car enuiron l'an 790. L'em

pereur Charlemagne, eſtant àRomé, requiſt le Pape

Adrien , d'auoir aucuns chantres de l'Egliſe Romai

ne , pour corriger le chant de l'Egliſe Gallicane ,

qui eſtoit fort corrompu : dont Thcodore, & Be

noiſt, chantres tref- doctes , y furent enuoyés , qui

Hºa la co

quoy loann
es

gnoiſſance

corri
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corrigearent le chant ſuſdit,comme le peutveoir en la

vie dudiet Empereur Charlemagne, publiée par Pier

re Pytou . Et autres depuis y ont encorremedié , com

me le peult entendre par les hiſtoires eccleſiaſtiques.

Mais enuiron l’an 1024.Guido Aretinus, y voulant re

medier à bon eſcient, & conſiderant que la corruption

du chant ſuſdict prouenoit de la modemal obſeruće,

iugea qu'il falloit premierement redreſſer les modes,

leſquelles ſeruent de reigle,& de patron , ſurlequel

Ce qui doit eſtre redreſſé le chant ſuſdit. Et ſi on veult bien

au chant conſiderer tout ce qui a eſté corrigé iuſques a preſent,

alte" touſ il eſt certain qu'on trouuera , que ç’a eſté touſiours à

fe de lamo- cauſe de la modemal obſeruée. Ce qu'on pourroit

monſtrer & verifier par vne infinité d'exemples;

mais affin de le faire brief, nous prendrons ſeule

ment ceux qui ont eſté changé de noſtre memoi

re . On ſouloit commencer ceſte belle anticnnc de

noſtre dame, en ceſte ſorte,

de mal ob

feruće.

In ui o la ta. Et maintenant on

chante , ſelon les exemplaires de noſtre Egliſe de

Tournay, imprimés par Plantin :

In ui o la ta . Pourquoy a eſté faict

ce



CHAPITRE IX.
55

ec changement, adiouſtant ceſte quàrte embas ,ſinon

pour monſtrer , que la mode eſt de la diuiſion arith

metique ? en tantque ceſte quarte nous monſtre eui

demment ce diapaſon:

ta

#

En ceſte hymne de la ſaincte

Croix , qui commence:

Vexilla regis prodeunt, on fouloit chanter:

1

Quo carne carnis conditor. Et maintea

nant a eſté bien corrigé, & ſe chante en noſtre Égliſe

de Tournay:

23

#

l 110 carne carnis conditor.

Pourquoy ce

changement ? ſinon pour plus euidemment 'declarer

la mode, par ce diapaſon:

E

Au contraire, en ceſte an

tienne autant celebre que commune, Salue Regina,

on fouloit chanter:

E
t
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L

F

Et Iefum benediktum . Etmaintenanton cháte:

Et le Sum benedi&tum .

Pourquoy a eſté retranché ceſte quarto embas ? ſinon

pour monſtrer, que la mode eſt de la diuiſion harmo

nique, montant de la quinte à la quarte, & partant nc

peut auoirautre quarte deſloubs la quinte, ſi on ne

veult rendre la mode confuſe & douteuſe . Et ainfi

( ſans le faire plus long ) tous vrais Muſiciensconfef

ſeront volontiers , que tout ce qui a efté corrigé au

chant Gregorien , & qu'on peut encor corriger, eſt

touſiours à raiſon de la modemal obſeruée . Qui eſt

cauſe, qu'on ne peut redreſſer le chant de l'Egliſe

( comme dict Litanicus )fans auoir cognoiſſance des

modes de muſique, pour leſquelles, ſans doubte, les

nottes auant-dittes ont eſté inuentées : ce que voira

clairemét celuy quivoudra raporter les deuxpoinets

changez par Guido, auxabus qu'ilyauoit auparauár.

Les Eccleſiaſtiques auoient inſtitué 8.tons,pour

Ies lettres chanter leurs pſeaumes, fondez ſur l'ordredes lettres

Pordre desauant-dites, A , B, C , D, ayant prins les voix reſpon

dantes
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dantes aux quatre lettres fuldictes, que nousappel

lons maintenant , re, mi, fa, ſol, pour lignifier l'ordre

des tons ſuſdits ; qui dure encor aujourd'huy :eltans

le premier & deuxieſme tons, affectés au re : le 3. & 4 .

aumi; ie 5. & ó. au fa : ie 7. & 8. auic !,

... al Ginant la

reigle qu'en donnerons cy apres . Sur leſquels tons,

tout le chant de l'Egliſe a eſté fondé & baſty : qui eſt

cauſe, qu'en tout le chant ſuſdicte le re d'Are,eſt la plus

baffe notte ,pour nous apprendre , que le chant de

l’Egliſe a eſté inſtitué du temps de la muſique moi

enne, en laquelle ( comme a eſté dir ) Are , ' cſtoit la

plus baſſe clef. Or eſtans les eccleſiaſtiques fort cu

rieux de faire obſeruer les tons ſuſdicts, ayantsinué

té pluſieurs reigles , & axiomes , ſeruansà la prati

que d'iceux, ( comme ſe dira cy apres ) pluſieurs, eſti

mans qu'il n'y auoit rien à obſeruer d'auátage au chât

ſuſdits,ont tellement negligé ce qui concernoit la na

ture de la mode , que par ſuccellion de temps , les

modes ont elté tellement oubliées, que peu demu

ſiciens ſçauoient que c'eſtoit demode ,ains appelloi-*

ent l'vn & l'autre par le nom de ton , eſtimansle ton

& la mode eſtre vne meſme choſe, n'en ont voulu que

viij : pour tout , ſuyuant l'ordre que nous auons diet

cy deſſus . D'où ſont procedees les diuerſes opinions,

les abſurdites & tout le deſordre qu'on voir encor au

iourd'huy aux tons, & aux modes de muſique , com

me plus amplement ſera le tour declaré en la ij . partie

de ceſt æuure . A quoy voulant remedier Guido,con

E ſiderant
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ſiderant que

Par le nom

Guido a

&

iceux eſtre

altres que

de l'Egliſe.

la nature du diapaſon requeroit douze

modes , à ſçauoir fix ſuperieures , & fix inferieures,

& que tout eſtoit reduit en viij.tons ſeulement,ſoubs

yn certain ordre, qui caufoit le deſordre, comme vn

brer des fix maitre ici- expert , par vne dexterité admirable

beschäzemët a inucnté le nombre& diſpoſition des ſuſdictes fix

nottes pour monftrer quele nombre & diſpoſi

tifié les xij. tion des modes eſt aultre , que és viij . tons de

muſique : l'Egliſe.

Par où appert encor que ſon inuention n'a pas eſté

Besti, tonsfondée ſeulement & ſimplement ſur la perfection du

nombre ſenairc, ſelon l'opinion de Puteanus, diſant

que Guido Aretinus auoit choiſy le nombre des ſix

nottes , ſenarij numeri perfeétionedele£iatus, veu que
la

perfection
dunombre

ſenaire eft inutile pour la mu

liquc , laquelle
tire tousſes accords du nombre qua

ternairc, comme ja pluſieurs fois a eſté dict,reiectant

tous ceux qui prennent leur ſource d'vn nombre plus

hault , comme le teſmoigne Zarlinus ( apres Ma

crobius ) au chapitre ij . de ſa ij.partic . A quoy s'ac

corde Franciſcus Georgius Venetus au xiij . chapi

tre de ſon troiſieſme ton ſur le premier cantique,di

ſant: Aliam inſuper conuenientiam ad inuenere Academici in

numero quaternario vfque ad quadruplam proportionem deue

nientes, ad quam duntaxat muficæ rationesprocedunt,vlterius

enim progrediendo aures videntur offendi . De ſorte que le

nombre fenaire encor qu'il ſoit tre -parfait en foy, ſi

cit-ce que fa perfection eſt impertinent à la muſique.

Mais

1
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Mais c'eſt autre choſe de la perfection du nombre

quaternaire lequel combien qu'il ſoit d'ailleurs tref

parfaict, eſtant la racinc & le commencementdetous

autres nombres , d'autant que 1. 2. 3. 4.font le nom

brede dix , outre lequel nombre, nulle nation n'a

iamais procedé,comme diet Ariſtote en ſes queſtions

problematiques . Poſt decem enim dicimus,vndecim ,duode

cim , treidecim, quatuordecim ,& c. Et ainſi recommençant

derechef à l'vnité, nous procedons à tous les autres

uombres & par diſaines nous paruenons à cent , &

par centaines à mil , & ainſi de ſuyte. Si eſt - ce que la perfection

perfection dudict nombre ſe monſtre plus manifeſte- du nombre

ment en ce qu'il contient en ſoy toutes les conſonan. quaternaire.

ces demuſique,ainſique pluſieurs fois a eſté monſtré,

pourlaquelle cauſe les Pytagoriens (maiſtre des nom

bres ) en faiſoient tant de cas & le tenoient en telle

veneration qu'ils l’eſtinioient appartenir à la perfe

& tion de l'ame, de ſorte que quant il eſtoit queſtion

de prciter quelque fermét ſolemnel, & faire foy indu

bitable de quelque choſe, ilz diſoient : Je iure par celuy

qui donne à nostre ame le nombre quaternaire.Comme le tel

moigne Zarlinus apres Macrobius au lieu ſuſallegué.

Et le côfirmeauſli ledict Frāciſcus Georgius Venctus

au lieu cy deſſus notté, diſant: Continet infuper quaterna

rius omnem muficam conſonantiam cum in ipfo fit proportio du

pla , tripla, quadrupla,ſeſquialtera, Seſquitertia :vndediapaſon,

diapente , diateſaron , & diapafonfimul clım diapente re

ſultat . Hinc Hierocles Pytagore interpres hunc numerum

adeo

!

E 2
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adeo extollit vt eum opificem & caufam omnium aljerat : quia

nihil dici autfieri potest niſi à quaternario numero tamquam à

radice fundamento omnium proueniat:hinc per ipſum tamquă

per facrum quoddam iurabant Pytagorei, alludentes ( vt opi

nor ) ad Tetragrammon Hebreorum à quibusſecretiora illa

dogmata fufcepere.Plutarque en la creation de l'ame du

monde chap. xiiij . apres auoir raconté les proprietés

du nombre de quarante,raporte toutes ſes perfections

au nombre de quatre,comme s'enſuit: Et ce nombre(dit

il ) vientpar multiplication de la vertu du quaternaire : car fi

vousmultipliezquatre fois chacun des quatre premiers nombres

pris à part ſoy , c'est àſçauoirvn, deux, trois, quatre,il enpro

uiendra quatre, huict, douze, ſeize, quiſommes enſemble ferot

quarante.Et ces quarante là contiennent encor toutes les raiſons

a proportions des conſonances, pour ce que ſeize comparé à

douze à proportionſeſquitierce,à huit double, à quatre quadru

ple,a lesdoneo huit,jeſquialtere,a quatre triple qui fót les pro

portias de la quarte, de laquinte ,de l’octaueZT de la quinzieſme,

Tc. A toutes les perfections ſuſdictes, on pcult encor

adiouſter que le nombre quaternaire peut ſuffirepour

les nottes de muſique d'autant que les nottes ſuſdittes

ſe repetent de quarte en quarte comme ſe diraau cha

pitre ſuiuant :& partant fault croire que Guido l’euſt

pluſtot choiſy qu'vn plus grand, s'il n'eult eu autre

elgard qu'à la perfection du nombre , comme dit Pu

teznus. Mais les raiſons cy deſſus aileguées monſtrent

euidenment les ſix notres fuſdicts auoir eſté inuérées

pour represéter les ſix modes principales de muſique .

CHAPI
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M

dernas.

Où est reſpondu à aucunes obie£ tions.

Ais que dirons nous qu'aucuns de noſtre

temps ont changé& augmenté le nombre des

nottes ſuſdictes, les vns enforget huit nottes Huit notes

toutes neuues, les autres en adiouſtāt ſeulement deux aucunsmo

nouuelles aux ſix ſuſdictes pour auoir viij . nottes ,

àſçauoir, vt, re,mi, fa,ſol,la, ły,o, reſpondantes à leur

viij. tons: ne ſemble il point qu'ils ont les meſmes

raiſons, & le meſme fondement, que nous . Car pour

quoy ne leur ſera il licite , par leurs viij . tons prou

uer viij. nottes, comme par nos ſix nottes nous prou

uons fix modes principalles ? veu meſmement (com

me a eſté di&t) que l'vn des nombres, ſe doit rappor

ter à l'autre . Età la verité , s'ils pouuoient prouuer

viij . modes principalles , facilement ie leur accorde

roy les viij . nottes, par-ce que l’yn & l'aultre procede

d'vn melme fondement. Mais comme l'antecedent eſt

faux , & du tout impoſſible ( ainſique monſtrerons

cy apres) auſli la conſequence ne peur eſtre d'aucune

valeur . Si eſt-ce toutesfois , qu'elles ont eſté plauſi

blement réccuës . Car l'an 1574. lors que ie de

mcuroy en la ville d'Anuers , on ne parloit entre les

muſiciens, que des nouuelles nöttes : tant eſt la natu

rede l'homme ,conuoiteuſe de nouueautez, & curieu

ſe de les receuoir .

Autres ont forgé des clefs toutes nouuelles, & pour lire cele

E 3

Autres ont

inuenté qua

tout, lement.
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Autres ont tout , n'en ont voulu auoir que quatre, à ſçauoir ,

in trẻ qua

free clela ieu·Ffaut, Cſölfavt, bmol, & l'eſpace deſſoubs Gfolredt, not

tées comme s'enſuyt.

رلبملا
D G

Nouvelle

me hode

chancer la

partie.

Adiouſtant pour toutprecepte ync reigle generale

po itappré- &infaillible qui eſt telle .

de temps Ffart, monte par cinq & deſcend parquatre.

Cſolfapt montepar quatre a deſcend par cing:

Bmol monte par cing Ô deſcend par quatre :

L'eſpace delſomhs Gſolrent wõte par cinqödeſcědpar quatre.

Monterpar cinqfignifiemonterparfa, ſol,re,myfa.

Monterpar quatre, est monter , par fa ,re, my,fa,

Deſcendrepar cinq,c'est deſcendreparfa ,my, la, fol,fa.

Et deſcendrepar quatre, c'est deſcendre parfa ,la fol,fa.

Exemple.

fafol re myfa fa lefolfa. fairemy fat. famoy lafol fa.

8

fawreyfa fa lifalfa , faremyfai falifits.

Le
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Le fondement de ceſte nouuelle inuention eſt tiré

de ce,que les mutations de la muſique,ſe commencét

touſiours apres le fa, ſoit en montāt,ou en deſcendār:

& partant nous monſtre les quatreclefs ,ou pluſtoſt

les
quatre marques, qui nous enſeignent, oùon doit

chanter fa : & d'autant que la quinte & la quarte s'é

treſuyuent touſiours l'un l'autre quicauſe l'alternati

ue des chants ſuſdicts ) fçachant laquelle des clefs

commence par cinq , & laquellecommence par qua

tre, tanten montant qu'endeſcendant, facilement ſe

peut colliger la reſte des nottes . Ceſte inuétio eſt fort

fubtile, par laquelle on pourroit,en peu de iours , ap

prendre à chanter les nottes de toute forte de chant,

sás auoir cognoiſſance d'autre clefs que des fuſdictes.

Et moy-meſme en ay faict l'eſpreuue quelquefois.

Mais commevnechoſe quin'a point bon fondement,

ne peut eſtre de lõgue durée:auſſiceſte inuentió nou.

uelle (qui n'enſeignoit autre choſe que les mutations

de la muſique, & nepenetroitpoint plus oultre que

l’eſcorce ) en peu de temps eſt tellementcſuanouye ,

qu'auiourd'huy nul ne ſçait quaſi à parler du change

ment ſuſdict. Or tant s'en fault que le changement

de Guido ait eſtétel, qu’au contraire il a oſtế l'abus,

& reduit le tout en ſon naturel. Car le nombre de ſix

nottes n'a point eſté choiſy legieremét,ny à la volée,

ains tiré de la nature du diapasó,quieſt le vray fonde

ment de la muſique . Et come il a eſté monſtré cy def

ſus, que la nature du diapaſon ne ſouffre que ſix

modes
E4
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nottes,

modes principalles auſſieſt il faciledeprouuer,qu'el

Pourquoy il le ne ſouffre que ſix nottes . Car ſi la diſpoſition du

uoir que lix diapaſon requiert, qu'apres la quinte,ſuyue touſiours

la quartc, & qu’apres laquarte ſuyue infailliblement

la quinte ( d'où prouiennent les deux ſortes de chant,

quiſuyuent continuellement l'un l'autre, que nous

appellons ordinairement denaturc , & de Hi quaire,

d'ont l’yn monte par fa, re, my, fa , & l'autre par fa,

ſol, re, my, fa, comme tantoſt aeſté dict) il eſt impoſ

ſible, qu’apres le la, il y puiſſe auoir certaine notte ;

d'autant qu'il n'y a point decertaine meſure:car apres

le la , d'elamy, il ne ſuytqu'vn demy ton : & apres

le la , d'alamire , il ſuyt yn ton parfaict. Par où ap

pert , que la meſure n'eſt pas cſgale, & partant no

peut auoir de notte certaine . Car la notte n'eſt au

tre choſe , qu'vne marque d'une certaine meſure qu'il

y a de chalcune notte à ſa voiſine, ce que pouuons

prouuer par la praticque ordinaire. Carde l'ye au re,

il y a touſiours yn ton parfaict ; ſemblablement du re

aumy;mais du my au fa, il n'y a que demy ton; & du

fa au ſol, il y a yn ton parfaict; & du ſol, au la , ſem

blablement yn ton.Ce qui eſt tellement veritable,que

c'eſt ce que l'on doit croire le premier ( appellé par

les Philoſophes, Primo verum ) commele principe &

lepremier fondemét de la muſique.Quieſt cauſe ,que

lepremier qu'on enſeigne, c'eſt d'entonner,vt, re,my,

fa,ſol,la. Ec partaneveu que du la, eu auant , il n'y a

point de certaine meſureiuſques à la notte enſuyuáte,

par -ce

1
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par -ce qu'aucunefois ilſuyt yn ton ,aucunefois yn de.

my ton ( commea eſté monſtré) il appert, qu'il ne

peut auoir de notte certaine apres le la, & , par conſe

quent, qu'il ne peut auoir
que

les ſix nottes ſuſdictes.

Il eſt bien vray, que le nombre des notes ſuſdietes

peut eſtre moindre pour chanter toutes ſortes de chat

(car veu qu’apres le demy ton , les nottes ſe repetent,

ſelon les diuerſes mutations qu'auons diet cydeſſus,

& qu'au plus tart, le demy ton ſe rencontre à la cin

quielme notte , commeil ſe voit en ceſte quinte , fa,

lol, re, my, fa, il eſt manifeſte, que quatre nottes di

uerſes peuuent ſuffire, pour chanter toute ſorte de Quitre not

chant ) mais il ne peut eitre le vray nombre des not- fuffire,pour

tes, d'autant qu'ilne ſatisfaict à lagrandeur & eſten

duë du diapaſon, qui eſt la reigle & la meſure de

tout ce qui eſt en la muſique. Etpour ceſte cauſe

Guido en a inſtitué ſix , qui eſt la nombre complet

& baſtant à la grandeurſuſdicte, comme le teſmoigne

Genebrardus,quand il dict,que Guidoprimusexcogitauit

ſex notulas,per integrum diapaſon distinguendas. Par-ce qu'é

tout le diapaſon n'é peut auoir que ſix diuerſes,en gar

dant,dy-ie, l'entreluytte de deux ſortesde chant,de

nature & de quaire,cmome ila eſté dict.

le ſçay bien , ſi on veut conſiderer ſeulement les

ſept interualles du diapaſon , fignifiées par les ſept

clefs que nous auons auiourd’huy en la muſique,

à ſçauoir A lamire , B fa 4 my , C ſolfavt , D la

ſolre , E lamy , Ffave, G Tolreve, qu'on pourroit

chanter tou

te forte de

muſique.

1

E 5 . en
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nottes.

en quelquemaniere conſtituer ſept nottes,accommo

dant à chaſque clef yne notte , ſans plus , ne prenant

eſgard à la diuerſité des chants de nature & de quai

re,aux deductions ,
mutations, ny à

changement

quelconque
, ſoit que le chant monte ou deſcende.

Ericius Pu- Comme à faict Ericius Puteanus,homme tref-docte,

senté fepe en ſon liure intitulé Mufathena, lequel eſt venu en mes

mains lors primes que ie deliberoy de mettre ceſt'

cuure en lumiere . Et combien que par la ſuytte de

noſtre diſcours, on puiſſe aſſés entendre, que ledict

liure ne faict rien contre nous, ayant ja ſuffiſamment

reſpondu quaſi à cas ſemblable, & fpecialement

lors que nous auons monſtré en ce meſme chapi

tre que la clef de bfahymy eſt inutile pour former yn

diapaſon n'ayant point de quinte en montant , ny

de quarte en deſcendant: & partantne merite point

de notte propre . Toutesfois, d'autant que le nom

bre de ſept, & les raiſons qu’allegue ledict Pu

teanus , ſembles directement batrc contre le nom.

bre de fix nottes , que nous auons poſé , comme

fix pierres fondamentales, ſur leſquellesnous auons

fondé les ſix modes principales , nous auons trou

ué expedient, de nous arreſter icy vn peu . Prote

ftant toutesfois bien expreſſement, quen'entendons

nous attaquer audict perſonnage en maniere quel .

conque,le recognoiſſant vn million de fois plus fuffi

fint que nous: & n'entendõsrefuter ny controler ſon

opinion; ains ſeulement deffendre, guarātir, & expli

quer

!

1
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L'intention

en conimē.

çant celt '

de Puteanus

en adiouftãt

notte.

quer la noſtre, & donner raiſon pertinente,pourquoy

nous reiectons le nombre des ſept nottes ,cõme inutil

pour noftre deſſein, encor qu'il ſoit ( peuteſtre) pro

pre pour le ſien , comme monſtrerons briefuement.

Noſtre intention n'a eſté autre , & n'auons en- de l'anheur

treprins ceſt'vuure , que pour enſeigner & cxpli

quer les modes de muſique , & les diſtinguer des auure.

tons de l'Egliſe , comme porte le tiltre de noſtre

liure. A quoy ledict autheur n'a prins nul eſgard ,

ains appert par ſon diſcours, qu'il n'a augmenté le

nombre des nottes en adiouſtant la ſeptieſme , L'intention

que pour euiter les difficultés & facheries qu'il y

a à cognoiſtre le changement & mutation du chantla fepticline

& repetition des nottes, diſant au ix . chapitre com

me s'enſuyt. Senæ hæ notæ ( parlant des ſix nottes que

nous auons auiourd'huy . ) Sic inuenta vſum fui apud

muficum paßim gregem , fed tardum admodum difficilem

que prebent. Que enim mora mutationum , confuſo cla

uium , ſubstitutio vocum ? videas plerofque , atque indi

gneris, bonam ætatem impendiße huic arti , & exiguum

tamen profeciße , perfectus annis prius quam iſtiuſmodi

lectione". Difficultas ſcilicet obstat , remoramque pleriſque

facit. Ego tollam curſumque vniuerfum facilem , & ex

peditum reddam . Et vn peu plus oultre : Ego adiun

go, a moleſtias ištasfugiens ,notarum numerum augeo, &fe

nis receptis, vtMufathena conſtituatur, comitem vnam adij

cio , bi, eundem ordinem ferus, vt , re , mi , fa, ſol, la,

bi. Par leſquelles parolles appert manifeſtement,

que
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Dre,

!

nuſique.

que ſon but n’a eſté autre , & qu'il n'a choiſi le nom

bre des ſept nottes à autre fin , que pour cuiter les

difficultés qu'il y aau changement des clefs, & à la

repetition desa nottes . Et à la verité , accommodant

à Chaſque clef ſa notte(commefaict ledict autheur,au

xvij.chapitre,diſant: A fibi adciſcit la , B ,bi : Cut,

Em : F ,fa: G fol:)il eſt facilen peu de temps, d'appré

L'inuention dre à chanterlesnottes de quelque muſique, n'yayāt

xtilcad pour n'y chant n’y nottes à changer, demourant touſiours

peu de tęps lameſme notte pour la meſme clef, ſoit en montant

nottes de la ou deſcendant : Le chemin eit beau &ample iuſques

là , à ſçauoir pour chanter les nortes de la muſique:

mais fion veut paſſer plus oultre, & paruenir à la

cognoiſſance des modes de muſique, qui eſt le but

où tend ce petit traicté, on nepeut continuer ce che

min icy, il faut retourner, & paſſer neceſſairemét par

les difficultés auant- dictes,& entendre les mutations

& repetition des nottes, & les pratiquer ſuyuant l'in

tention de celuy qui les a inuenté. La mode ( comme

a eſté dict ) n'eſt autre choſe qu'vn diapaſon , com

poſé d'vn diapenté & vn diateſſaron , la difference

duquel diapaſon ne ſe cognoit que par les diuerſes

eſpeces ſuſdictes de diapenté & diateſlaron , dont il

eſt compoſé. Donc pour cognoiſtre les eſpeces

de diapaſon, il faut premierement cognoiſtre les

En toute la diuerſes eſpeces de diapenté & diateffaron. Or

nepeut aunir eſt-il certain , qu'en toute la muſique il ne peut

especies diese auoir que trois eſpeces de diateſſaron, & quatre

de
diatellaron ,
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& quatre er

pecesde dia

Pourquoy

de diapenté , ſuyuant le nombre des interualles que

contient chacune conlonnance ou le demy ton ſe penie.

doit changer comme a eſté monftré cy deſſus. D'où

s’enſuyt que les cípeces de diateſſaron ne peuuét eſtre

repreſentées qu'en trois diuerſes ſortes , & les eſpe

ces de diapente , en quatre; & partant faut repeter les

meſmes nottes, pour declarer tant mieux que ce ſont

auſſy les meſmes cfpeces : car à ces fins ont eſté ad

iouſtées à chaque clef diuerſes nottes, comme le tef- oma adiou

moigne Glarean , au ij. chapitre de ſon premier liure; clef diterles

à telle intention ont eſté inuenté les deux ſortes de

chant,de nature & de 4 quaire, quis'enftreſuyuent co

tinuellemét l'un l'autre,en repetát les nottes ſuídietes,

pour ſignifier quece ſont auſli les meſmes eſpeces de

diapenté & diateſſaron , dont eſt compoſé le diapaſon.

Laquelle repetition n'a pointeſté oubliée par Guido,

lequel,encor qu'il ait ſubtilement inuenté les ſix not

tes quenous auons auiourd’huy , pour ſeruir de baſſe

aux fix modesprincipalles ,ce neantmoins il a voulu,

que ceſte repetition fut obſeruéc,comme le remarque

Glarean, au ij.chapitre ſuſdit, diſant : Porrò deinde in

spatio fupra ſecundam lineam duas Guidoponit voces , fa,ac vt,

præpofita, C , littera,vt nouus hic ſex vocum ordo incipiat,qui

precedenton ordinem afcenfu deficientem excipiat , nec tamen

ad finem prioris incipiat , ſed in medio, vt natura ſimiles voces

in eadem locentur clane. Et n'oublie point aulli d'expli

quer la cauſe de cette repetition,quieít ,affin de remar

quer le demy con entre le my & le fa, duquel demy

ton
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des nottes

necellaire ,

pourcognoi

& diatella

con eſt tirée la difference des eſpeces de diapété & dia

teſſaron , diſant ainſi : vtfemitonium tertio quoque loco ef

La repetitiö ſet inter my ở fa. Par où on voit, que la repetition des

nottes eſt neceſſairc, pour facilement cognoiſtre,

teles čiuer- par le demy ton, les diuerſes eſpeces de diapēté & dia

de diapente teſſaron , par leſquelles ſe doit cognoiſtre la diuerſité

des eſpeces de diapaſon.

Au côtraire,li (en laiſſant ceſte repetició) nous vou

lons vſer desſept nottes ,que ledict autheur nous pro

poſe : au licu de la facilité promiſe,en quelles difficul

tés, & en quel labyrinthe noustrouuerős nous plon

gez? quant les trois eſpeces de diateſſaron nous ſeront

repreſentées en ſix diuerſes ſortes, comme s'enſuyt:

ron.

11

Eſtranges

eſpeces de

vt fa, re fol, mi la, sol ut, la re, bi mi.

diatelaron. Et ſemblablement les quatre eſpeces de diapente, en

fix diuerſes manieres, telles que s'enſuyt:

Eſtranges

eſpeces de

Vifol, re la , mi bi, fa ut, fol re, la mi.

diapente. Laquelle diuerſité nous apporteroit tant d'obſcuri

tés & de confuſion entre les eſpeces ſuſdictes, qu'il

ſeroit
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ces de diapa

ſeroit impoſlible,parmy tát de tencbres & brouillars , de diapore,

faire paroiſtre le vray nombre des eſpeces de diapa diatellaró

ſon :qui eſt- ce à quoy tend toutnoſtre diſcours . Quát inutilespour

aux raiſons & authoritez que ledict autheur donne ltre le eſpe

& allegue en approbation de ſa ſepticſme notte, ſi fon.

on les veut bien examiner , ſuyuant l'intention de

leurs autheurs , on trouuera qu'elles ne font rien

contre nous , ayants allegué quaſi tous les meſmes

autheurs , pour prouuer le ſemblable, au premier

chapitre de noſtre premiere partie . Et affin qu'on

voye ſon fondement, & que chaſcun puiſſe iuger

denoſtre faict, nous reprendrons icy les meſmes pa

rolles dont il vſe, en donnant ſes raiſons au commen

cement de ſon x.chapitre . Sed priufquam ( dit-il)ſeptena

rium hunc numerủiexcutiamuslatius, & aptemus Arti, ratione

eius videamus &fundamentum , nequid temerè innouare viſi,

& aperire os contra vulgi totius fenfum & muficorum omnnum

cöfenfum.Cum not & iudices vocum fint,& quædam quaſi lingue,

tot eſſe notas neceſjum est, quot voces, ſed ſeptem distinęte tan

tum voces ſunt,è latini illo Apollinis oraculo firmata ,

Septem diſcrimina vocum ,

Septem ergo note : Per vocesautem ,Septem illos fonos,fiue fo- tes de Putea

nitus intelligo, quos, vt lucretius ait,

Corpore rostro

Exprimi
mus

,re& tozforas emittimu
s
ore :quos, Mobilis articula

t

neruorü dedala lingua, Formatu
raſ

, labrorii pro parte figurat.

Et peu apres au meſme chapitr
e

: Cæterum hanc vo

cem Heptad
em Ptolome

us , lib. ij.de muſica , firmat, Voces

inquiens,

Fondement

nus.
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Tous les ar

Pureanus

ne prouuent
tous

inquiens,natura, nequeplures neque pauciores elle polle quàm

Septem . Au chapitre cnſuyuant:

Tuque testudo reſonare ſeptem callida neruis.

Et ainſi cõlequement, par les ſept cordes de la iyře,

& des autres inſtrumets , par les ſept planettes , & au

tres ſpeculations qu'il apporte , tirées du nombre de

gument Ee ſept,tache de faire approuuer ſa ſepticſme notte . Mais

ſes argument
s

,& les authoritez qu'il allegue , ne

autre choſe,peuuét prouuer autre choſe,finon qu'il n'y a que lept

y aſeptvoix cordes , ou ſept clefs, qui nous repreſentent ſept voix

lamutique. differétes en la muſique. A quoy nous nous accordós

trel-volontiers ,ayansenſeigné le meſme ( comme a

eſté dict ) au j . chapitre de noſtre premiere partie, do

naut pour fondement & preuue de noſtre dire, la grā

quoy il ne deur & eſtenduë du diapaſon, qui eſt la meſure ellen

tielle de la muſique, lequel ne cótenant en ſon enclos

en la muti- que ſept interualles,nepeut auſſi fournir que ſept cor

des , ou ſept voix differcntes, d'autant que la huictief

me conuiét auec la premiere, la ix . auec la ij.la x.auec

la iij . & ainſy de ſuytte comme dict auſſi le meſme au.

theur au 12.chapitre côcluant que partát il doit auoir

aufly ſept nottes pour les represéter.Ce que nous co

feffons & aduoüons auſſi,moyennantqu'on prenne le

mot de notte , come font les anciés:à ſçauoir pourvne

marque ou ſigne qui repreſente les cordes ſuſdictes,au

lieu deſquelles cordes , nous vſons maintcnát de clefs,

leſquelles sõt nottées & fignifiées par les ſept premie

res lettres de l'alphabet, A, B, C, D, E, F, G, comme

Raiso pour

peut auoir

quefeptvoix

que

a eſté
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a eſté diet pluſieurs fois. Et appert manifeſtement,

que la viij . eſt la meſme que la premiere,la ix . la meſ.

me que la ij. & ainſi conſequemment, par-ce que

les

lettres ſuſdictes ſe repetent au deſſus du diapaſon.

Car il ne fault penſer que les anciens ayent voulu par

ler des notes dont nous vſonsauiourd'huy pourſol

fier ou notter noſtre muſique , leſquelles n'ont eſté

inuentées par Guido, que bien long temps apres ,& à

autre fin , come a eſté dit & dirons encor tantoſt, ains

des nottes ou marques dont ils vſoient pour ſignifier

leurs cordes , leſquelles maintenant nous appellons donciennes

clefs. Ce que nous prouuerons facilement. Premiere- gnifioici les

ment , donc, que laclefſoit ce que les anciens appel- quellesnous

loient corde , il n'en faut point doubter : Glarcan le inaintenant

dict clairement, au ij.chapitre du premier liure : Ve

teres muſici ( ce dict- il ) claueis neruos appellabant. Froſcius, les cordes

au xv. chapitre de·ſa muſique, rapporte les clefs que font refelées

nous auons maintenát, aux cordes anciennes,comme

s'enſuyt: Fidesautem fignatæ , antiquitus inuentæ funtqua- ahuge

tuor, nempe Parhypatemein, trite ſynemenon , trite diezeng

menon , ő paranete hyperboleon, hoc estF, B, C, G G. his re

cens adiecta connumeranturGodd. Quarum omnium una

aut altera cantioni, vti perfertur , præpofita , reliquas fides

alternatimper lineas & ſpatia distributasfacile eſt intellige

re. Où on voit manifeſtement, que les cordes ſont re

ferées aux clefs du jourd'huy, represétées par les qua

tre lettres ſuſdictes, qui ſignifient F fave, C ſolfavt,

G ſolreyt, & le bmol. Etappert auſſi que les nottes

&

clefs.

Preme que

aux clefs ,

que nous a

lios auiour

F
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fignifiorent & marques dont vſoient les anciens, ont eſté inuen

tées pour ſignifier leurs cordes , car quant Boëce dit,

au xiij.chapitre du iiij.liure de la muſique, Per fingu

los modos à veteribus muñcis vnaquaque vox diuerfis notulis

infignita est. Et au xvj . chapitre enſuyuant expliquant

la table des nottes ſuſdičtes , il monitre manifeſte

ment que les nortes ſignifient les cordes , d'autāt qu'il

monſtre que la premiere notte repreſente la premiere

corde, la ij. notte ſignifie la ij.corde, & ainſi conſecu

tiuement,commeſe peut,veoir aux lieux ſuſallegués,

ce que le meſme autheur prouue plus manifeſtemétau

iij.chapitre du iiij.liure, comeencor a eſté dict.)Vete

res excogitarunt notulas quafdâ quibus neruorum vocabula no

Antrepren- tarentur.La pratique des anciés nous enſeigne le mer

rique & par me , d'autant que lcurs nottes eſtoient eſcrites ſur

des nottes leurs vers leſquelles fignifient combié il falloit hau

ſer ou abaiſſer la voix ( comme le declare le meſme au

theur au chap.viij .)ce qu'il ne ſe pouuoit entédre que

par la corde par laquelle (commepar la clefdu iour

d'huy) s'étend quelle diſtance il y a de l’vne à l'autre .

De ſorte qu'il appert que les nottes anciénes repreſen

toiết les cordesau lieu deſquelles nous vſons mainte

nant des clefs.Prenant doc la notte en ceſteforte,nous

disős ,auec ledict autheur,qu'il doit auoir ſept nottes,

pour ſignificr les ſept voix differentes , contenuës au

diapaſon, qui ne ſont autre choſe que les ſept clefsre

preſentées maintenant par les ſept premieres lettres

de l'alphabet,comme pluſieurs fois a eſté repeté.Mais

oultre

anciennes .
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C

e

oultre celles -là, & ſans preiudicier à l'antiquité, Gui

do en a inuenté ſix autres , à ſçauoir, vt,re,my,fa,ſol,la , Difference

non à intention de monſtrer la grādeur & cftéduë du tesmoder

diapasõ(come pretéd ledict autheur, & qui eſt ſuffisa- ciennes.

mét prouué par les ſept clefsauát-dictes)ainspourex

pliquer ſa nature,& recognoiſtre ſesparties &leurdif

ferece.Car cõſiſtant ſa nature en la mediatio ( come a

cité mõſtré cy deſſus)il le faut neceſſairement diuiſer

pour auoir parfaicte cognoiſſance de ſes deux parties .

Ce que les anciés nous otenſeigné, le diuisāt premic

remet en deux tetracordes, l’yn cõioinet, & l'autre dif

ioinct; puis par les proportios ſeſquitierce & ſeſquial

tere; par apres en vn diapété & vndiateſſaro, quo ap

pelle maintenát ynequinte& vnc quarte.MaisGuido,

pour declarer & eſclarcirmieux les parties ſuſdictes,

& mõltrer au doigt la difference dechacune eſpece de

diapété & diateſſarõ,à inuété les ſix nottes ſuſdičtes,leſ

quelles il fait ſi dextremét repeter ,que chacune eſpece

a touſiours vn demy to entre les meſmes nottes,à ſça

uoir étre le my & le fa ,affin depouuoir remarquer in- commepar

cótinét la diuerſité des eſpeces ſuſdictes , & recognoi- modernes

ſtre,paricelles,le nõbre legitime des eſpeces de diapa

fon. C'eſt hors depropos,doc;d'alleguermaintenāt diueiles of

l’authorité desancies,pour corriger lenõbre des not

tes de Guido , leſquelles ils n'ont iamais cognou , &

moins entédu sõ intétio . Et ne faut peſer ,que Guido,

& toute l'eſcolle des Muſiciés , ait cité ſi mal inſtrui

cte,qu'elle ait ignoré les ſept voix differétes de lamu

ſique,

r

on peut faci

mnarquer les

peces dedia

pente, &

doucellaron.

1

5

5 F 2
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fique,en ſorte qu'il fut beſoing d'un nouueau maiſtre

pour nous l'enſeigner,& d'vneſeptieſme notte pour la

ſignifier. Tous Muſiciens, d'un comun cõſentement,

confeffent & aduoüent ſept voix differentes,fignifiées

(comme a eſté dit ) par les ſept clefs, leſquellesGuido

a diſpoſé ſur la miſme forme & modelle des cordes

anciennes . Mais il en a voulu inſtituer ſix autres , tant

pour les repetitions ſuſdictes, que pourſeruir de fon

dement & de baſe aux ſix eſpeces principales du dia

paſon , comme plus amplement a eſté declaré cy def

ſus . Veu, donc, que la ſeptieſme notte dudict autheur,

empeſche la repetition ſuſdicte tantneceſſaire pour la

cognoiſſance des eſpeces de diapaſon , & qu'elle ne

peut auſſi ſeruir de baſe ou de notte fondamétale à au

norte de tout cune mode de muſique, n'ayant point de diapenté en

en eie-haut,ny de diateſſaron en bas ,ce que nous auons mo

pourquoy. ftré cy deſſus eſtre requis, à bon droict nous la reie

etós,come impertinéte & inutile pour noſtre deſſein .

Et affin d'acheuer vne fois auec ceux qui traictét

de ces notes icy , ſera beſoing que nousreſpondions

Diflinction auſli briefuement à la diſtinctio que faict Guido Pan

Cancirolhus cirollus , entre la muſique ancienne, & la moderne,

appellant ceſte
су

Barbare & ſans aucun artifice, par

ce qu'on ny oit (ce dict-il) que des nottes & des voix,

ſans y entendre aucuns mots : & l'autre la vtayemu

fiqued'autant qu'on y entend les parolles enſemble

auec la melodie . Nous reprendrons icy ſon texte en

tier aftin de micux comprendre ſon intention . Expoſitis

artibus

fique ancē

n ', & lamo

derne.
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artibus mechanicis ad liberales deueniam quarum nullum hodie

extat vestigium.Vna ex his est muſica , veram antiquitus ſcien

tiam &practicam continens. Incredibili enimdele etatione au

ſcultantes adficiebat , vt ex Scriptoribus deprehenditur. Si

quidem vna cum melodia , integra percipiebantur verba.

Qua cum firecens hæc noſtra conferatur barbara omnino me

rito erit habenda : fiquidem in hac non niſ voces & cla

mores , abſque verbis , audiuntur , unde arires tantummo

do parumper paſcit , abſque aliqua intellectus delectatione.

Recentiores autem mufica notule , quas vocant originem

trahunt ex hymno Diuo Iohanni ſacro : quem monachus

quidam in officiolo fuo ad hunc modum habebat configna

tum .

Vt queant laxis

Refonare fobris

Miragestorum

Famuli tuorum

Solue polluti

Labij reatum

Sanéte Iohannes.

Ex hoc hymno religioſus išteprimas cuiuflibet verfusfilla

bas quefunt vt, re, my,fa,ſol, la , pro primis notis cantus

poſuit : & cantu isto in manus collocato , cantare incepit,

ac voces cum notis quas in lineas pofuerat

diam redigere. Atque ita ex hac praxi, & locum har

monia fue concentu theoria quedan poštea fuit hausta,que

tamen neque fcientia est , neque vetus illa Mathematica ,

n concor
>

F3 qua
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queſeptem cóſtabat vocibus, vt ex illo Virgilij verſu deprehen

ditur.Obloquitur numeris ſeptem diſcrimina vocă. Cardinalis

ferrarienfiscirca hanc indagandamſatis multum ſudauit :fed

Frustra. Ars itaque istaplane est extincta. Nă qui libros de ve

rabac mifica conſcriptoslegunt ad praxim ovſum conuertere

neſciunt. Ie ne me veux empeſcher icy à refuter ceſte o

piniópour reparer le blaſmefait à noſtre muſique, &

I'affrachir de ceſte calomnie ,eſperat de prouuer, en la

ſuytte de noſtre diſcours,par demöftrations claires &

manifeſtes que noſtre muſique eſt baſtie ſur les meſ

mes fondements & principes, cõpoſée de meſmes co

fonāces & accords, diuiſée és meſmes tetracordes &

diſpoſer en yn meſme genre de melodic que l'ancien

ne tellemétque le Cardinal de Ferrare, & tousautres

quivoudront conſiderer nos raiſons , aurõt dequoy ſe

côtéter, & de croire aſſeuremét que nous auos la mel

me muſique qu'ont eu les anciens.Seulemét faut voir

icy, s'il eſt vray qu'onne cháte en noſtre muſique que

des nottes ſans parolles. le confeſſe que ſi on de

mande aux enfans ou à ceux qui commencent à ap

prendre la muſique, s'ils ſçauent bien chanter , ils ref

pondront, qu'ils ſçauent bien chanter les nottes : les

autres plus auanyés diront qu'ilscommencent à chá

ter les mots : Mais ceux qui ſçauent leur partie,ic dis ,

les vrays & parfaicts Muficies,deſquels on ented par

ler quãd onparle deMuſiciés,ne chấtét point les not

Les notes tes,ains chantét les mots leſquels ſont entédusen no

tent point ítre muſique enſemble auecq la melodie , ainſi qu'en

l'an.

cele la muli .
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ou appren .

tiſs.

:15

cirollus ,

Pourquoy

l'ancienne muſique. Par où ſe voit le tort qu'on fait que monde

à noſtremuſique en l'appellát barbare ſoubs pretexte les enfans

qu'on ny entéd que des nortes qui ne ſeruét que pour

les enfans & apprétifs leſquels ne peuuét eſtre mis au moderne

rāg des Muſiciés : cesõtappellatiõsingenieuſemét in- bbafineerà

uétees pour
façõner la voixhumaine&l'accouſtumer Guido Pan

à bič & parfaictemét intõner les ſept voix de la muſi

que par certaine diſtinctio de tons, & demy tos , come les trointes

a eſté diet. Mais depuis que la voix humaine eſt vne uentées

fois accómodée,& habituée à ceſte intonation il n'eſt

plus queſtion d’vſer des nottes en châtant. leme rap

porte aux eccleſiaſtiques, ſi on ne chátepoint les mots

au chất de l'Egliſe:Iemerapporte aux Muſiciés, ſi ia

mais il eſt queſtió decháter les nottes en faisāt lamu

ſique,fion ne veut eſtre moqué & tracé horsdu nõbre

des Muſiciés.C'eſt un abus donc treſmanifeſte,de dire

que l'uſage des nottes auroit eftaint ou empeſché au- ne peuvent

cunemétl'art de muſique veu qu'elles ne changét ny area

altcrét en rié la muſique ne ſeruat pour

facilemét apprédre à chanter & pour fairemieux en

tedre le faict de la muſique.

CHAPITRE X I.

Où est prouué quele nombre des xij. modes est neceßaire , pour

la perfection du corps de mufique

E nõbre des modes ſuſdictes ſe peut encor prou

uer par l’authorité des áciés . Car, écorquenous

n'ayos point les lieux & teſmoignages ſi exprés que

delíros bic; fieſt-ce quevoulās prédre efgard à ce qu'ils

F4

La nottes

muſique.
que d'ad

reſſ
e

LECE

1
en
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thorités .

en diſent,ilnous ſera facile de cognoiſtre , qu'ils ont

eu les meſmes modes, & en meſmo nombre,qu'auons

Le nombre dict cy deſſus. Car examināt bien ce que dict Platon,

modesprou- en ſes liures de la republicque , nous verrons claire

lieurs au- ment, qu'il les a tous cogneu : comme le teſmoigne

Glarean ,en ſapreface,quant il dict : Plato,cum ſæpemo

dorum meminerit (harmonias vocat) certè lib . 3. de republica,

ſex principes modos nominat , quibus fi plagius fingulos da

bimus , quis neget duodecim eſſe modos ? Plutarque ne les

aduouë point ſeulement, ains monſtreencor, que les

anciens les ont receuz,quant il allegue l'ancien Poëte

Pherecrates, diſant :

Comme Phrinis, lequel en me iettant

Son tourbillon, &mepirouëttant,

Tournant, virant, trouua douze harmonies,

Selon ſa muſe, en cinq cordes garnies.

Le ſolitaire, en Thiard , nous teſmoigne le meſme,

quant il interrogue le curieux en ceſte ſorte : Auez

Vous ſouuenance , Curieux ( dit-il ) d'un certain nombre de

modes de chanter , auquel l'antiquité ſe ſoit arrestee ? Il est

( reſpond le Curieux.) tout vulgaire, entre les do& tes, que

les anciens auoient en tresfrequent vfage la Dorienne ,la Phiri

gienne , a la Lidienne : Encor ſe trouue ( va il con

tinuant) une Eolienne, brune Taſtienne. Et vn peu

plus auant , il dict : Depuis à la Lidienne , par Sa

phon , fust adiousté vne Mixolidienne. Qui font les fix

modes, que nous tenons encor pour le preſent.

Thiard palle plus outre , car il ne ſe contente point

de
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dentes,que,par

de tefmoigner, que les anciens ont cogneu le nom de nombre

bre ſuſdicte, mais plusauant pourſuyuất ſon diſcours, mode

apres auoir declaré cóment ic diapasó ( compoſé d'un plufieuts

diapente & d'vn diateſſaron ) peut eſtre diuiſé en deux

ſortes , à ſçauoir , Harmonique, & Arithmetique, il

prouue , par arguments & demonſtrations tref-eui.

l'aſſemblement des deux conſonnan

ces ſudiêtes, naiſſent douze formes de diapaſon ,com

me s'enſuyt : Imaginés ( dit: le ,Curieux parlant à Pafi

thée ) quela premiere forme ſoit deproflambanomene à me

ſe , compoſé d'vn diateßaron de proflambanomene à licha

nos hypaton , & d'un diapente de lichanos hypaton à me

ſe , par mepartement Arithmetique. La ſeconde ſera ſem

blablement de proflambanomene à meſe , mais en meparte

ment Harmonique, montant d'un diapente , depuis proſlam

banomene à hypate meſon , & d'vn diateßaron de hypate

meſon à meſe ( ce que dirions maintenant pour
la

dicte premiere forme depuis Are iuſques alami

* re ayant D folre, pour mediation,& pour la ij . de

puis Are iuſques alamire ayant elamy pour me

diation . ) Voyez vous pas ( dit- il ) que la premiere eſpe

ce de diapafon reçoit deux formes ? euidemment (reſpond

elle) mais toutes les autres eſpeces, ſont elles ainfi tranſ

formalles? I'en excepte deux ( replique il ) à ſçauoir , la

ij. ( que nous diſons de ll my en bfalimy) qui v fa my

ne peut esire formée harmoniquement, pour -ce que depuis la peine de

hypatehypaton , iuſques à parypate meſon ( qui deburoit montant,&

efire diapente , pour compoſer un diapaſon Harmonique ) peuteftre

il n'y vneforte.
FS
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2

quarte en

montant &

Voe forte.

Thiard

il n'y a que demy diapenté dè deux tons & deux demy tons;

Faire des Et depuisparypatemeſon , iuſques a Parameſe (qui deburoit

ſeulement fomer diateſſaron, de deux tons & vn demy) ily

partant ne a ce qu'on appelle triton, c'est à dire, trois tons entiers. Par

diuiré qu'en quoy ceste ſeconde eſpece ne reçoit pas deux formes non plus

que la fixieſme ( que nousdiſons d’Ffavt iuſques Ffavt )

qui diuiſée arithmetiquement ſouffriroit meſmeimperfection

de trois tons embas,pour diateßaron, en haut de deux tons &

deux demy tons ſeulementpourdiapente, comme il appert depuis

parypatemeſon,uiſques a tritehiperboleon.l'entends bien.main

tenant (dit- elle) que de cinq eſpeces trăsformables, & de deux

autres,naißët douze formes de diapasó. Iuſques icy Thiard;

prouve qu'il qui par icelles parolles monſtre euidément, non ſeu

modes para lement que les anciens ont eu le meſme nombre des

ce qu'il ya modes que nous, mais auſsi qu'il n'é peut auoir d'au.

de diapafon tres , ce qu'il prouue par la nature du diapaſon. Sõ ar

ble,(c'està gument eſt vn peu differêt à ceſtuy que nous auons

peuuérelte allegué cy deſſus,tiré de Guido Aretinus au chap . ix.

deux fortes) car nous auons monftré les douze cípeces ſuſdiêtes,

par les ſix nottes reſpondantes à ſix clefs , à ſçauoir

C ſolfavt, D laſolre, E lamy,F favt, G folrevt, alamire,

leſquelles formēt chacune vn diapaſon Harmonique,

& vn Arithmetique, faiſant ensčble douze formes de

diapaſon: & le ſolitaire, en Thiard, ſuyt l'ordre des

clefs, començant à proſlambanomene, qui reſpond à

celle que nous appellos Are : être leſquelles il en trou

ue cinq, qui õt deux medietez,à ſçauoir , Harmonique

& Arithmetique, & partāt coposér deux ſortes de dia

paſon;

& deux au

tres .
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former que

pasõ ; & deux qui n'ont qu'vne medieté, qui cſt cauſe

auſli, qu'elles nepeuuent
chacune yn dia

paső,à ſçauoir,ffavt( qui ne peut former qu'vne eſpe

ce Harmonique) & bfakmy,vne eſpeceArithmetique:

dõt reſultet douze formes,comme a eſté dict. Mais la

cauſe qui ſert& demoſtre,qu'ily a douze eſpeces , &

qui ſert auſſi à prouuer qu'il n'e peut auoir d'auanta

ge, eſt la meſme, à ſçauoir, pour ce que depuis hypate

hypatő ,iuſquesa parypathe meſon (que nous diſons ,

depuis my iuſques Ffavt)il n'y a point de diapente,&

depuis paripathemeſon ,iuſques a parameſe(que nous

disõs,depuis Ffavt, iuſques a b fa #my ) il n'y a point

de diateſſaron. De forte, que comme la verité demeu

re touſiours verité,dequel coſté qu'on la veuille tour

auſſi en quelle ſorte qu'on veuille expliquer

le diapaſon , on y trouuera touſiours douze modes ,

& non plus . Maisaucuns eſprits ſubtils trouveront

( peut eſtre ) quelque remedcaux empeſchements ſuf

dicts; car s'il eſt ainſi, que les nottes ayent eſte inuen

tées,pourrepreſenter la voix humaine(laquelle,com

me on ſçait , peut ſonner des tons,& demy tons , par

- tout indifferément, ſans que les clefs , ny autre choſe,

la puiſſent empeſcher) pourquoy, doncq , ſemblable

ment ne pourrons nous cháter my en Ffavt, & fa en

Hmy,affin deformer vn diapente parfaict de la my en

Ffavt, & vndiateffaron d’Ffavt en bfalmy ? ' Que ſi

cela eſt vray ( comme on ne le peut nyer ) il eſt

certain , que par ce moyen toutes les ſept clefs

ſeront

ner,
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ſeront renduës transformables , & au lieu du xij . ſe

ront trouuez xiiij . formesdediapaſon :à ſçauoir , ſept

Harmoniques,& fept Arithmetiques. Et à la verité,il

seble, quece nobre icy de ſept,ſoit requis & neceſſái

re pour l'accopliſſemét & perfectio du corps demu

fiquc.Car, fi en toute autre choſe nous voyons, que le

nobre de ſept ait ceſte proprieté,defignifier touſiours

quelque generalité cômea eſté mõltré cy deſlus) bić

pluseuidémét,certes, celà ſe voit en lamuſique,ou les

ſept interualles du diapaſon ,realemét & de faict,con

tiennēt entieremét tout ce qui eſt de lamuſique.D'où

on peut inferer, qu'il y a ſept clefs,ſepteſpeces de dia

paſon,& ſept modes.Pluſicurs Muſiciensſemblent fa

uoriſer ceſteopinion,non ſeulement Boëce lequel sé

ble le maintenir fort & ferme, ains la pluſpartde ceux

qui font profeſſion d'entendre le faict dela muſique,

pour tous leſquels il ſemble que Glarcā veut reſpon

dre,quãt ildict,liureij.chap.v.Ekëtia,igitur,fine natura,

Septë duntaxat süt diap-iſon ſpecies,@c. Pour relponce, di

ſons premierement, que nous ne voulons point nyer,

qua l'imitation de la voix humaines, les notes ne

puiſſent eſtre changées , voires autant de fois qu'on

voudra : car à cet effect a eſté inuentée la main fain

te , laquelle nous apprend (comme dict Georgius

clef on pene Ravv.& Stephanus Vanneusliurer.chap.65. & 66. &

forte denure autres ) ſur chacune clefchanter toutes cortes de not

tes) & à ces fins ont eſté inuentées les marques ,

qui nous ſignifient , quant il faut changer le

my

En toute

tes , par la

mainfainte .
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my en fa; ( àſçauoir le bmol, figuré par un petit b. Joù

bien quant il fautchanger le fa en my , àſçauoir le

dieze,ainſi figuré X. D'où s'enſuit, qu'on peut licite

mentchantermyen Ffavt, & fa en4 my , par l'appli

cation des marques ſuſdictes , & former vn diapente

treſ-parfaict de my en Ffavt, & yn diateſſaron dFfave

en b fa 4 my. Mais il ne s'enſuit point pourtant, qu'il

y aura ſept eſpeces de diapaſon Harmoniques, & ſept

Arithmetiqucs. Car ce changement ne cauſe point

augmentation d'eſpeces, ains ſeulement tranſpoſition

de clefs , par-ce que par le dieſe, F favt eſt changé en

b fa 4 my ; & par le bmol, b fa 4 my en F favt,comme

ſçauent ceux qui ont cognoiſſance des mutations de

la muſique,deſquelles auons traieté cydeuất.Car veu

que le diapente ne peuteſtre diuerfifié qu'en quatre

fortes, & le diateſſaron qu'en trois , ſuyuant le nom

bre des interualles que contient chacune conſonnan

ce, cſquels le demy tonpeut eſtre changé, commea lible depola

eſté monſtré cy deſſus; il eſt impoſſible, de pouuoir

imaginer ou longer autre eſpece de diapente, & diateſ- giner ſeule.

faron, que celles quiont elté ſpecifiées cy deſſus. Et efpeces de

partant faut neceſſairement,que le diapente de 4 my diatellaron

en Ffayt, & le diateſſaron d'Ffaut en b fa \ my, par quiont este

l'application du bmol ou dieze, ſoit reduit à l'vne des ſpecifiées

eſpeces cy deſſus declarées , à ſçauoir,par l'adionction

du bmol, à la iiij . eſpece de diapente, & à la premiere

de diateffaron ;& par l'adionction du dieze, à la iij.de

diapente, & à la iij. de diateffaron : & par conſequen

ce,

uoii inuen

ter ou ima

cy

deffus.



86 LES TONS DE M. PIERRE MAILLART

ce, le diapaſon , prouenant des eſpeces ſuldictes, ſera

reduict à l’vne des douze auant-dictes, ſelon que les

eſpeces de diapente & diateſſaron auront eſté chan

gées, comme facilement ſe peut conſiderer. Quant à

ľauthorité de Boëce, & de ceux de ſa ſuytte , ſi on la

veut bien examiner, on trouuera,qu'elle faict pluſtoſt

pour nous, que contre nous . Car quant il dict, qu'il

n'y a que ſept modes,d'autāt qu'il n'y a que ſept eſpe

ces de diapaſon , il n'entend point pourtant, que les

ſept eſpeces ſuſdictes ſoiét toutes Harmoniques, pour

en auoir encor ſeptautres Arithmetiques. Car , outre

ce que nous auons jamonſtré,quecela eſt impoſſible,

& du tout repugnât à la nature du diapaſon, luy mel

me declare aſſez, que telle n'eſt point ſon intention,

quant,entre les ſept eſpecesſuſdictes,il melle les eſpe

ces Arithmeticques auec les Harmoniques , com

me monſtrerons tantoft. Mais il diet ſeulement qu'il

ne peut auoir que ſept eſpeces de diapaſon ,d'autant

que le diapaſon ne contient que ſept clefs en ſon

enclos , ce qu'il prouue par la grandeur du diapa

ſon . Car ſi le diapaſon n'eſt autre choſe , que la

diſtance qu'il y a d'vne clef à vne autre ſemblable ,

comme d’Are , iuſques a alamire , veu que ceſte di

ſtance ne contient que ſept interualles, qui ſont les

Trepesmole fept clefs eſſentielles, il n'y aura auſſi que ſept eſpe

ces eſſentielles de diapaſon, & , par conſequent,

que ſept modes. Et pour monſtrer cecy plus eui

demment , il diſpoſa ſes modes ſelon l'ordre des

clefs

dentielles.
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3

clefs ſuſdictes(leſquelles fontordinairement repreſen

tées
par les ſept lettres premieres de l'alphabeth, A,

B ,C ,D ,E ,F ,G, )commençant à la mode appellée Hy

podorius , laquelle a ſon diapaſon depuis Are , iuf

ques alamire . Pour la deuxieſme, il prend Hyppo

phrygium ,qui conſiſte entre Amy & b fa \ my.Laiij.

eſt Hyppolidius, qui eſt de C favt en cſolfave.La iij.

eſt appellée Dorius, qui a ſon diapaſon deD ſol re, en

d la ſol re. La v . qui eſt Phrigius, conſiſte entre E la

my & elamy . Sa fixieſme eſt appellé Lidius, laquelle

accomplit ſon diapaſon entre F fayt & ffavt. Et ſa

ſeptieſme, appellée Mixolidius, conſiſte de G ſolrevt,

iuſques a gſol revt . Or ſi on adiouſte la viij . il appert

qu'elle ſera la meſme que la premiere, à ſçauoir d'ala

mire, en Alamire; d'autant que les octaues ſont de

meſme nature, ſuyuant ceſte reigle auất-dicte:De octa

uis idem iudicium.Et partant conclud, qu'il ne peut a

uoir que ſept modes , reſpondantes aux ſept eſpeces

de diapaſon ſuſdictes. Ce qui eſt tref -veritable, moyé

nant qu'il ſoit bien entendu,à ſçauoir des modes pre

mieres & eſsétielles,d'autātque toutes les autres pro

cedent des ſept modes ſuſdictes, & ydoiuent toutes

eſtre reduittes. Car comme il eſt neceſſaire , que tout

ſoit conclu & contenu au diapaſon , auſſi ne pouuons

nous chercher des modes audeſſus du diapaſon,par

ce que ce qui eſt pardeſſus, eſt le meſme que ce qui eſt

contenu en iceluy.Voila doncq ce que veut dire Boë

ce . Aquoys'accorderõt facilemét cous vrais Muficiés.

Mais
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diapafon.

Mais cela n'empeſche point, de transformer les eſpe

ces ſuſdictes par la tranſpoſitio des eſpeces de diapen

te & diateſlaron ( ce qu'auons monftré , par l’au

thorité d'Ariſtote,requerirmeſme la nature du diapa

ſon ) par laquelle tranſpoſition naiſſent cinq autres

modes, pour faire enſemble le nombre dedouze, qui

ſont diuiſées en ſix Harmoniques, & fix Arithmeti

ques,qui eſt ce que veult dire Glarean, au lieu ſuſalle

gué,quantil dict:Eſſentia, igitur,fiuenatura,ſeptem dunta

xatſunt modi,quiaſeptem dútaxat ſunt ſpecies diapaſon : At fi

diuidere liceat modos Arithmeticos,acHarmonicos ( qui quidem

diuidi poſſunt) duodecim eruntmodi. Le meſme nous veut

enife fore ſignifier Thyard, au ij . ſolitaire,quant ildict,que des

comprese de ſept eſpeces de diapaſon, naiſſent douze formes.Vſant

d'vne ſubtile diſtinction, entre formee eſpece, appellát

eſpece, ceſte diuerſité qui procedede la differéte diſpo

ſition des demy tons;& forme,celle, quivientſeulemét

de la diuerſe ſituation des eſpeces ſuſdictes de diapéte

& diatellaron.De ſorte que tant s'en faut, que lesfept

eſpeces de Boëce puiſſent en rien preiudicier à noſtre

dire, qu'au contraire elles feruent de fondement , &

de preuue, pour verifier les douze eſpeces ſuſdictes.

Car veu que Boëce admet & aduouë les eſpeces A

rithmctiques ( ſes trois premieres eſtants Arithme

tiques, & les quatre autres Harmoniques , comme

a cité veu en ce meſme chapitre ) il donne occaſion

de rechercher les autres , & de trouuer, par ceſte re

cherche, le vray nombre des modes : à ſçauoir, par la

tranſpo
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tranſpoſition des eſpeces de diapenté & diateffaron.

Nous auons trouué expedient,de diſpoſer les eſpe

ces ſuſdictes en l'ordre qu'auons tenu cy deſſus, plu

ftoft que de ſuiure l'ordre de Boëce, lequel melle les

eſpeces Arithmetiques indifferément auec les Har

moniques: ce que reprend Thyard ,quant il dict,que

l'eſpece Arithmetique n'eſt point digne d'eſtre miſe

en nõbre auec les eſpeces Harmoniques ; à cauſe que

l'vne eſt parfaicte, & l'autre imparfaicte. Car l'ordre

de nature requiert, que la quinte(comme plus noble)

precede la quarte,par-ce qu'elle cõſiſte en la propor

tion d'autāt & demy,& la quarte ſeulemér en la pro

portion d'autāt & tierce.Et partát nous a ſemblé ne

cellaire de mõitrer premierement le nõbre des efpe

ces Harmoniques,comeplus parfaictes,d'autātqu'el

les ont la quinte deuất la quarte;& puis le nõbre des

eſpeces Arithmetiques . Ét ſembleque la nature du

diapaſon requiert ceſtordre.Car ſa nature(ſeló qu'a

uós monſtré )confiſtāt principaleméten la Mediació ,

& qu'il y a deux ſortes de Mediation, l'vne Harmo

nique, & l'autre Arithmetique ; il falloic auſſi nc

ceſſairement qu'il y eut deux ſortes d'eſpeces, l'vne

Harmonique,& l'autre Arithmetique.Partantayant

prouué premierement qu'il y a fix eſpeces parfaictes

& harmoniques au corps de Muſique, & qu'il n'en

peut auoir d'auantage,adiouitant à chacune ſon eſpe

ce Arithmetique , il appert manifeitement, que le Le nombre

nombre ſuſdict eſt le vray nombre des Modes,lequel entonces

G eſt
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pour l'acco.eſt neceſſairement requis, pour l'accompliſſement &

da su ones de perfection du corps de Muſique . Ec d'autant qu'enMuſique.

toutes les douze efpeces, la Mediation eſt changée,il

faut tenir pour certain , que l'eſpece quant& quant

eſt châgée,d'autāt qu'en la Mediation confifte la for

me du diapaſon ,come a eſté mõſtré cy deſlus.Qu'on

forge,donc, autant de clefs, qu’on inuente autant de

nottes, & telles qu'on voudra, qu'on les change tou.

tes , ou en partie autat de fois qu'on trouvera conue

nir,certes le nombre des Modes ne peut eſtre change :

d'autár qu'il depend de la nature du diapafon, lequel

meure touſiours immuable & incorruptible . Et

les Modes, de leur nature, ne ſoient

aftraintes à certain ordre ( comme dirons cy apres )

fi eſt-ce, que nous les auons bien voulu diſpoſer en

l'ordre qu'elles ſont reçeuës pour le iourd’huy, leur

adjouſtant leurs propres noms, deſquels ancienne

aux Modes ment elles ont eſté appellées, pour monſtrer que ce

de Mulique ſont auſſi les meſmes,deſquelles les anciens ont vſé.

1

combien que

L'ordre or

dinaire qu'o

donne au :

jourd'huy

Dorin , Phrygius, Lydius, Mixolydius, Eolius, Ionicus,fiue Iastim ,

Hypodorius, Hypophrygisss, Hypolydius, Hypomixolidius, Hypocolius, Hyporonica,

fiue Hypojastis .

Reigle
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XI .

1

Peace

Reigle generale , pour facillement cogncistre

les modes.

Ovr facillemét cognoiſtre les modes ſuſdietes,

tant en la muſicque,qu'au chant Gregorien,faat

notter , que la mode Harmonique ( laquelle eſt auſſi

appellée autenticque,ou impaire )a touſiours ſon dia

paſon pardeſſus la notte finale: Et la mode Arithme.

ticque i laquelle on appelle auſſi inferieure,ou paire )

cõmence ſon diapaſonvne quarte au deſſoubs ladicte

notte finale , ſuyuant ce vers commun :

Vult defcendere par,ſedſcandere vult modus impar.

Le chant, doncq, qui a fon diapaſon pardeſſus la

notte finale, eſt de lamodeimpaire: Et le chant qui

commence ſon diapaſon yne quarte au deſſoubs ladi

Ete notte finale, eſtde la mode paire .

Reigles particulieres.

Le chant qui fine en re' , a afon diapaſon pardeſus lediét

re , est de la modeDorienne.

Si le chant deſcend vne quarte deſoubs ledi &t re,il est de la mo-

de Hypodorienne.

( Notez queles nottes ſe prennent par tout en leur

ficge naturel.)

Le chant qui fine en my , & a fon diapafon pardeſſus lediet

my, est de la mode Phrigienne.

Si la quarte est deſJoubs lediet my, il est de la mode Hypophri

gienne.

G2 Le
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Le chant quifine enfa, e a ſon diapaſon vu deſſus leditfa, est

de la mode Lydienne.

Si la quarte est deſſoubs lediet fa , il est de la mode Hypo

lidienne.

Le chant quifineenſol, e afon diapaſon pardeßus ledietfol,

est de la mode Mixolidienne.

S'il deſcendune quarte deljoubz lediet ſol , il eſt de la mode

Hypomixolidienne.

Le chant quifine en la , & forme ſon diapafon pardeſſus ledit

la, est de la mode Eolienne.

Si la quarte est deſſoubs, il est de la mode Hypoeolienne.

Le chant quifine en vt, & acheue
fon diapaſon pardeſſus ledict

ut, est de la mode Ionique , ou Iaštienne.

Si la quarte eſt deſſoubs lediet ut, il eſt de la mode Hypoioni

gile, ou Hypoyaštienne.

D'icy prouient ceſte reigle tant renommée entre les

Muſiciens, que la notte finale de toutes les modes , est la plus

baſſe noite de la quinte.

Si les deux quartes fontentieres parfaiętes , le chant parti

cipera de deux modes.

De ſorte, que combien que le diapaſon ſoit la meſure

de toute lamuſicque commeaeſté diet pluſieursfois )

&
que ceſtemuſicque ſoit la plus parfaicte, qui ap

La mode re proche le plus à la perfection du diapaſon , fi eſt-ce ,

principale que ceſte perfection ſe doit remarquer principale

perfe& io de ment en la perfection de la
que

la .

la quarte. quinte eſt commun
e
, tant à la mode paire, qu'impai

re, & la quarte eſt celle qui faict diſtinction entre l'v

quart
e , d'auta

nt

nc
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D

Les douze

ne & l'autre.D'où s'enſuyt, que la mode ſera d'autant

plus parfaicte, qu'elle aura la quarte plus parfaicte.

En la muſique,ou il y a pluſieurs parties , les choſes

ſuſdietes ſe doiuent remarquer en la partie du tencur .

CHA P I TRE XU .

Des trois genres de melodie : A ſçauoir,Diatonique,

Chromatique, o Enharmonicqu:e.

’A VTANT qu'en la muſique ſe retrouuent Tsodie mens

trois ſortes de melodie ( qu'aucuns appellent die.

genres,ou eſpeces de muſique ) à ſçauoir, la Diatoni

que , la Chromatique ,& l’Enharmonicque, & que modes ar

toutes les modes cy deſſus ſpecifiécs , ſont ſoubs le carées fone

genre Diatonicque (comme pluſieurs fois a eſté repc- legere mulia

té ) aucuns ont priñs occaſion de dire, qu'il y a autre coñique .

muſique,& autres modes, que les douze ſuſdictes, à

ſçauoir, celles qui ſont ſoubsle genre Chromatique,

& Enharmonique, come il ſe peut veoir en Ioſephus

Zarlinus , chap.9. de ſa 2.partie . Ce qu'ils prouuent,

par-ce que les effects de la muſique, deſquels les hi

itoires anciennes font mention, n'ont point eſtépro

duits au genre Diatonique, ains au genre Chromati

quc, ou Enharmonique , leſquels ſont plus propres

( cõmeils diſent ) à eſmouuoir les affections. Autre

ment ( diſent ils ) on verroit maintenant les meſmes

effects, & les meſmes operatiós,que du paſſé:D'autāt

que de meſmes cauſes fortét les meſmes effects.Ce qui

eſtG
3
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eſt fi vulgaire, & tenu pour fi aſſeuré, qu'on auroit

de la peine de leurperſuader le côtraire,y ayantmoy.

meſme quelquefois eſté empeſché . Quieſt cauſe que

nous nous arreſterons icy vn peu d'auantage,pour

leur donner contentement , & les mettre hors de ceſt

erreur, s'il eſt aucunement poſlīble.Pourreſpondre,

doncq, à leur argument, nous diſons, qu'ils pre

ſuppoſent faulx. Car encor qu'il ſoit vray , qu'vne

mefme cauſe produict ordinairement yn meſme

effect , ſi eſt -ce qu'il cft neceſſaire, que la meſme

diſpoſition ſoit gardée ,tant en la cauſe , qu'au ſub

iect , auquel elle opere ſes effects. Ce qu'eſtant ob

ſerué , il eſt certain , qu'vne meſme muſique ne

ceffe en tout temps , & en tout lieu , de produire

les meſmes efects comme plus amplement ſe

verra cy apres . Et d'autant qu'il appert , que ceſt

erreur prouient à faute d'auoir entendu les trois

genres de muſique ſuſdict. Il ſera beſoin ( deuant

paffer plus oultre ) de les declarer briefuement , &

Enguores monſtrer en quoy ils conſiſtent, & quant ils ont

vois gentes eſté inuentez. Ce qu'eſtant faict , ſe cognoiſtra,

qu'ils n'ont raiſon de requerir autres modes

que les auant-dictes, ains qu'elles ont eſté ne

ceſſaires à l'operation des effects ſuſdiets . Pour

entendrc, doncq , les trois genres ou eſpeces de

muſique , Thyard , au ij . ſolitaire , les deſcrit

comme s'enſuyt : Eſpece de muſique ( dict -il ) est

vne certaine generale façon de melodie , monstrant les dif

ferentes

>

1

Eſpece de

melodie.
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que..

que .

ferentes formes de tetrachordes , differents l’on de l'autre, par

eſlongement , ou prochaineté des fons . L'une est Diatonique, Diatonique.

je po rſuytcontinuellement en un demy ton petit, a

deux tons entiers ſuyuans. La ſeconde est nommée Chroma- Chromati

tique , & s'efleue par deux demy tons inégaux en ſes deux

premiers interualles, da au troiſieſme, par un preſque diton

ou demy diton , qui hgnifie trois demy tons. La derniere est

Enharmonicque, compoſée en ſes deux premiers interualles de Enharmoni

la moytie d'vn demy ton petit , nommé dieze , ou diachiſme,

a au dernier interualle de ſon tetracorde, d'un diton, c'est

à dire , deux tons . La Diatonique, efleuant ſa voix plus

vehementement, '&en plus choiſiſſable proportion ( d'autant

qu'elle conuientplus à la naturelle prononciation ) est demeurée

iuſques à nostre temps , est encor familierement wſitée:

mais non pas la Chromatique, ny Enharmonique , deſquelles

celle -cy ne ſe laiſſe traicter qu'auec tant exquis & difficile

artifice , qu'elleſemble eštre reſeruéepour les dočtes : ceste

là requiert une tant diligente & laborieuſe perſpicacité,

qu'a peine àelle esté pratiquée par lesplusexcellens profef

ſeurs de muſique . Iuſques icy Thiard. Glarean , liure j.

chapitre v. les deſcrit en ceſte ſorte : Idem admonen

dum de tribus modulandigeneribus , de quibus hodie vnum

in ufu habemus ( atque haud fcio an ea integritate qua

olim fuit) diatonicum , id est, quod ſemitonio minore , tono,

ac tono incedit. Alterum Chromaticum , quod ſemitoniomino

re ,Semitonio maiore, ac tribus ſemitonijs,fiue ( quodidem est)

ſemiditono, conštat. Tertium Enharmonicum ,quod diachiſma

te,ac diachiſmate (quam diehm vocat Boëtius) G. ditono,con

flatur.
G4
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Les trois

melodie ne

confiilent

Nitution du

ficion de la

quarte.

flutur. Boëtius, au liure ij . chap. xxj . Ioſephus Zar

linus , liure ij.chapitre ix . & pluſieurs autres,traictét

de celte matiere plus au long: mais la briefueté qu'a

uons promis, ne nous permet tant extrauaguer ſans

gentes de propos, & ſemble que peut ſuffire,pour nottre but,de

monſtrer
que les trois genres ſuſdicts ne conſiſtent

qu'en la conſtitution du Tetracorde : c'eſt à dire , en

te racorde la compoſitio
n de la quarte ( comme appert par les

en la cozn. authoritez ſuſdi ies) ſçauoir eft, qu'au genre Diatoni

que, la quarte eſt compoſée d'vn demyton , & deux

tons entiers : au genre Chromatique, de deux demy

tons , l'vn grand & l'autre petit ert ſes deux pre

miers interualles, & au troiſieſme interualle , d'un

ton & demy, ou bien d'vne tierce imparfaiète : Et au

genre Enharmonique, elle eſt compoſée, en ſes deux

premiers interualles, de la moitie d'vn demy ton

petit ( nommé diachiſme , ou dieze ) & au der

nier , d'un diton , ou d'vnetierce parfaicte. Ce qui

ne peut preiudicier en rien aux douze modes qu'a

uons dict cy deſſus. Car combien que les interual

les de la quarte ſoient changez en l'elleuation de

la voix , ſi eſt-ce qu'en ſon eſſence & nature , elle

ne reçoit aucun changement, par-ce que la meſine

diſtance , entre les deux extremirez , y eſt obſer

uée, elle contenant touſiours trois interualles , &

touchant quatre cordes , qui ſont les choſes requi

ſes à la nature de la quarte , comme a eſté dicicy

dellus. Ce que remarque fort bien Stephanus Van

ncus;

1
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neus , liure j . chapitre 67. diſant: Quamobrem dicen

dum erit, quodlibet tetracordum , tum Diatonicum , tum

Chromaticum , ſeu Erharmonicum , quatuor constare fonis,

tribufque interuallis , binos tonos , ac minorem Semitonium ,

copulantes : adeo quod à prima ad vltimam cuiuflibet te

tracordi notulam , diateſſaron exibit confonantia, varijs

tamen interuallis vnius ab altero generis. Et Thiard ,

au ij . ſolitaire , en ces mots : Toute mufque [ à ſça

uoir Diatonique , Chromatique, & Enharmoni

que ] tient pour ſon ſujet les fons a interialles , ca ac

complit vn fisteme parfaicte © immuable en quatre tetra

cordes . Mais les fons, & interualles , plus ou moins esten

důz , referrez , baiſſez 01 hauſſez , defcouurent la dif

ference de l'une « l'autre muſque. Et peu apres : telle

ment ( dit.il ) que les deux extremes du tetracorde ne bou- les deux

gent aucunement, en quelque forte de muſique que ce ſoit. Et de la quaite

d'icy vient, que cõbien que les anciés aient eu quinze

cordes,pouracheuer leur grand & parfaict fyſteme, forte'deme

ſi eſt- ce
que les' ſepteſtoient appellées immuables, foit.

pour ce que Diatoniquement, Chromatiquement, Queiles

& Enharmoniquement , tiennent touſiours une anciens ap

meſme longueur, à ſçauoir Prollambanomene, hy- huables,&

pate hypaton , hypate meſon , mele ,hypate meſon , meſe , paramoſe ,

nete diezengmenon , & nete hyperbolcon; que nous

diſons, Are , Bmy , Elamy , Alamire, bfalmy, ela

my , & aalamire , les autres huict cordes eſtans

appellées muables , par-ce qu'elles ne ſont ſem

blables en la Diatonicque, Chromatique,& En.

harmo

aucunemēt ,

en quelque

immuables,

GS
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harmonique. Par ou appert, que le Tetracorde n'eſt

point changé par le changement des melodies ſuſdi

êtes,ains ſeulemér les interualles, plus ou moins elle

uez, comme le tout ſe peut veoir par ceſte table, tirée

de Glarean, liure j.chapitre v.

3

E
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Parhypate JiLichanos hypaton .

hypaton. Parbypate bypato .

ſ
m
a.

4.

Hypate hypa. Hypate hypa.
Hypate hy

paton.

Diatonicum .

ton . ton .

Chromaticum .
Enharmonici.

Demeu

.
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tre genre

Demeurāt,doncq,lemeſmetetracorde, & la meſme Les diverſes

quarte , demeure auſſi le meſme diapaſon, la meſme lufdi&tes ne

harmonie, & la meſme mode. Auſſi les plus auiſez point l'eſpe

ne diſent point, que les anciens ont eu autres modes, fon , ny la

ou autre muſique, que nous ; ains ſeulement au- muſique.

de melodie , c'eſt à dire , autre maniere

de chanter, pour entonner la quarte,ou pour former

leur tetracorde,ce quidependpurement de lavolonté

du chantre, lequel(encor auiourd'huy)peut ellcuer la

voixpar tons,demy tons,diezes,ou autrement, come

bon luy ſemble,pour former yne quarte,fanspour ce

la chāger en ricu l'harmonieny la mode de muſique.

Dequoy Plutarque nousdonebon teſmoignage,quád quinamena

il dict, au xiiij.chap. de la muſique, que le genre En-miercoleda

harmonique d'Olympus eſtoit de la mode Phrigien

ne . Par ou appert , qu'il n'eſt point beſoin d'autres mis le genre

modes,pourles
les genres de melodie ſuſdicts.

Mais,eft il vray,que tous les effects qui s'eſcriuēt de rienne.

la muſique,ont eſté ſoubs le genre Chromaticque,ou les efeitos

Enharmonicque? car cela eſt auſſicontenu en leur ar- quen'ont

gument. Rienmoins.Autremét s’enſuyuroient deux faits ſeule

grands inconuenients ,come le prouue fort bien loſe

phus Zarlinus,au 9.chap.de la 2.partie de lamuſique. ques,& En

Le premier eft, qu'il s'enſuyuroit , que l'artificiel harmoni

ſeroit premier que le naturel , veu qu'il ſeroit illiau gére

auantagé en fes operations , qui eſt contre l'ordre de

nature: Car le genre Diatonicque eit naturel , &

les deux autres artificiels. Ce que lediet Zarlinus

prouue

dict qu'O

lympus a

Enharinoni

que en la

mode Do

ment aux

genres

Chromati

Diatoniqat.
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1

1

prouue par les parolles de Vitruuius , lequel dict,

qu'il y a trois genres de melodie. Le premier eſt En

harmonicque , qui eſt vne modulation conçcuë de

l’art , ayantbeaucoup de grauité. L'autre eſt Chro

maticque , lequel aucc vne ſubtile diligence, a vne

delectation ſuaue. Et le tiers eſt Diatonicque, lequel,

pourcître naturel (dict il) eſt plus facile , à cauſe de

la diſtance des interualles . Froſchius, au xij . chapi

tre de lamufique,prouue le meſme, quant il diēt ,

que la Diatonicqueeſt demeurée en vlage, iuſques à

preſent,d'autant qu'elle eſt naturelle.Voicy ſes parol

les : Veteres ( dict-il) plerique tria melodie genera commemo

rant; Diatonicum , Chromaticum , & Enharmonicum : quorum

tertium & medium ab vfu receſsit,primum verò , Diatoni

cim ,per tetracorda, tono, ac tono , Semitonioque , contexta,

Legenre procedens ( ad quod naturalius est,2a Platonis de mundana mu

etleplus fica dočtrina magis adpofitum ) in vfu permanfit, atque hodie

eltdeineurč permanet.

en vſage. Bien eſt vray, que( conformement à Boëce, liure

j . chapitre xxj . ) il dict, que la Diatonicque eſt plus

naturelle ; par ou il ſemble preſuppoſer, que les

autres genres feroit aulli naturels.Ce quipeut eſtre

veritable, ſi on conſidere le fon , ou la conſonnance,

qui eſt la quarte; mais non pas , fi nous conſide

rons les interualles ; car elleuer la vojx , peu ou

beaucoup à la fois , cela depend de l'art. Or

la diſpoſition du genre Diatonicque eſt dice na

turelle par -ce (comme dict Thyard) qu'elle conuient

plus

naturel ; &
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&
Par qui , &

quant, a ellé

plus à la naturelle prononciation. Voyla le premier

inconuenient qu'en allegue Zarlinus .

L'autre eſt, que l'effect ſcroit deuant la cauſe par

longue eſpace de temps : qui eſt auſſi contre l'ordre

naturel , lequel requiert que la cauſe precede sõ effect,

ou pour le moins qu'elleſoit enseble auec ſon effect.

Et li le dire de noitre partie eſtoit vray , les effects de

la muſique auroient precedé , non ſeulement les in

uenteurs, ains auſli l'inuention du genre Chromati

que & Enharmonique , pluſicurs centenaires d'an

nées. Car Plutarque teſmoigne , que le Diatonicque

eſt le plus ancien de tous, que le Chromatique a

eſté inuenté long temps depuis (ainſi parle Plutarque) intenteile

par Timothée Mileſien. Ce qui ſemble conforme à marique.

Ariſtote, quant iť diet en ſa Metaphiſicque, queſ Ti

mothée n'eust point esté,nous n'euſsionspoint eutant de fortede

melodie. Ie veux bien,que ce n'ait point eſté ce Timo

thée,qui força Alexandre le Grand,d'époigner les ar

mes,& puis le contraignit de les quitter,ains vn autre

de meſme nom ,cõme le prouue Suidas, autheur Grec;

car celuy -là eſtoit Phrigien ,Ioueur de ciſtre, & ceſtuy

cy eſtoit loueur deflute , natif de Milet , mais cela

n'importe,veu que ledict Zarlinus teſmoigne, iccux

auoir veſcuz tous deux du tēps d’Alexãdre, lequel vi

uoit en la iij.Olimpiade,enuirõ 338.ans auãt la venuë

de noſtre Seigneur.Or eſt il certain , qu'il ſe lit de plu

fieurs effects admirablesde la muſique,deuátqu'il fuſt

jamais memoire d'Alexandre,come ſe verra cy apres.

L'en.

.



102 LES TONS DE M. PIERRE MAILLART

Par qui , &

.quant a efe

que.

on

que les

L'enharmonicquc a cíté inuenté long téps depuis,

entre les par Olympus, comme le recite Plutarque , au xiiij .

Harmonic chapitre de la muſique,quand il dict : Et Olympus(ainſi

comme a eſcrit Aristoxenus) est reputé auoir esté inuenteur du

genre de musique Enharmonicque; car auparauant luy

( dit- il ) tout estoit ou diatonicque , 01 Chromaticque. Or

ſi ainſi eſtoit ( comme ils diſent ) que tous les

effects de la muſique'cuſſent eſté au genre Chro

maticque , ou Euharmonicque, il fauldroit que

tous les effects ſuſdicts fuſſent poſtericurs, à ladi

cte inuention : car la raiſon veut , quc la cauſe

precede ſon cffect , comme a eſté diét. Mais

Premepar Içait bien le contraire . Car Pythagoras ( qui viuoit

aniennes, enuiron 600. ans deuant la venuë de noſtre Sei

cicisde la gneur, & plusde 260. dcuant Alexandre ) fift pa

en el que son roiſtre la force de la muſique, à i'endroict d’yn ieu

ne Tourominitin , lequel tranſporté de cholere,

à feu & à glaiue vouloit forçer vnemaiſon , quãt,

par ſon conſeil, vn muſicien le rcmit en ſon ſens,

& luy eſteignit ſi furieuſe violence , moyennant la

mode Souphrigienne, comme le recite Thiard

au ſecond lolitaire. Clitemneſtra , femme d'Aga

memnon ( qui viuoit plus de 5oo. ans deuant Py.

thagoras ) fuít gardée chaſte , contre les laſciues

importunitez d'Egiftus , ſouls le chant d'vn muſi

cien , par la force de la mode Dorienne , comme

le recice Homere . Le Roy Dauid ( comme on ſçait)

par la force de la muſique , a deliuré pluſicurs

fois

all genre

Diatonic

que.

1
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fois le Roy Saül, du malin eſprit, lequel viuoit plus

de 700.ans deuant Timothée. Tels effects, donc

ques , ne peuuent auoir eſté faicts ſoubs le genre

Chromatique, ou Enharmonique , leſquels n’e

ſtoient point encor en eſtre, ains au genre Diatoni

que, à ſçauoir au meſme genre de Mufique, & aux

meſmes Modes , que nous auons encor pour le

iourd'huy.

D'où vient, doncques, que les meſmes effects no

ſe monftrent pointmaintenant, veu que la meſme

cauſe y eſt ? Eſt-ce parauenture, par -ce que la cauſe,

ou la Muſique du iourd'huy, n'eſt point pratiquée,

ny diſpoſée, comme du paſſé ? Pour bien cognoiſtre

la cauſe de cecy, il ſeroit beſoin de ſçauoir quelle

cftoit la Muſique ancienne, & comment elle eſtoit

diſpoſée & pratiquée: & la conferant auec celle du

iourd'huy, il ſeroit facile de remarquer les cauſes,

& entendre les raiſons, pourquoy les effects ne ſe

monſtrent maintenant, comme du paſſé. Mais,

d'autant
que la briefueté promiſe nepermet la lon

gueur requiſe à l'explication des choſes ſuſdictes,

nous les traicterons ſuccinctement, & en paſſant

ſeulement, par - ce qu'elles n'appartiennent propre

ment à noſtre but & deſſein , nous ſuffiſant de laiſſer

la matiere preparée , pour ceux qui en voudront

efcrire d’auantage

7)

CHAPT
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De l'ancien

acinuſique.li premiere inuention de la
Muſique a elté par

CHAPITRE XIII.

Auquel ſetraicte, qui,& quels ont eflé lespremiers Muficiens,

è ſuiuamment de l'ancienne Mufque.

les attribuée à diuers : l'vn nous

à va Dieu Mercure, l'autre au Dieu Apollo, l'autre à

Orpheus, l'autre à Amphion , à Linus, ou à quelque

autre des anciens . Mais toutes telles opinions ſont

facilement refusées, puis qu'on peut monſtrer que la

de a muri. Muſique aeſté deuãttous ceux-là. Et partãt ( àmon

e aduisJauoientbóne raiſon les Pythagoriens,de repu

ter laſource & origine de ceſteſcience, celeſte & di

uinc, puis que ſon premier autheur eſtoit incogneu .

Et à la verité , s'il elt vray que les cieux ſont remplis

de Muſique, & que Dieu afabriqué toute choſe par

accord ou harmonie ( come a eſté monſtré au 6.cha

Le premiette pitre de ce preſent traicté) nous ne debuons chercher

autherie de autre premier autheur de Muſique , que celuy mef.

me, qui eſt autheur du ciel & de la terre.

Les accords de Muſique onteſté premieremét co

ontelté pre- gnuz par lubal, arriere-neueu de Cain, come ſe peut

cognuz par veoir au 4. chap. de la Geneſe . D'où nous pouuons

apprendre, que la Muſique a commencé dés lors

en pratique d'eſtre en pratique . Et pouuons auſſi prouuer qu'el

europres le le a eſté en vogue & eſtime peu apres le deluge,d'au

Laban ſe plaignantà ſon gendre lacob,de ce

qu'il s'eſtoit abſenté & party de la maiſon, auec ſes

femmes

Les accords

de muſique

tant que



CHĄPITRE XIII . 105

femmes , à ſon deſſeu , dit , que s'il cut eſté aduerty de

ſon partement, il l'euft conuoyé auec chanſons & in

ftrumens muſicaux, comme il ſe peut voir au 31. cha

pitre de la Geneſe. Qui eſt vn argument, que la muſi

que , & aucuns inſtrumens muſicaux, citoient dés

lors en pratique entre les Hebricux. Mais comme les

Egyptiens, & autres Gencils ont touſiours attribué à

l'inuention de leurs faux dieux,toutce qu'ils auoient

aprins des Hebrieux ( ainſi que fort bien le prouue

Franciſcus Georgius Venetus , au premier chapitre

de ſon premier ton ,ſur le premier cantique auſli fault

il croire, qu'ils auront faulſement attribué l'inuentio

de la muſique, aux ſurnommés, laquelle ne leur ap

partient aucunement. Toutesfoisne les voulants pri

uer de ce que l'antiquité leur attribue , nous diſons

que yray -femblablement les ſuſdiets, à ſçauoirMer

cure , Appollo, Orpheus, & les autres cy deſſus

nommés(leſquels par l'antiquité ont eſté eſtimés

Dieux, ou cnfans des Dieux ) ont eſté inuenteurs, ou

bien les premiers autheurs, de certains inſtruments,

ou de certaine eſpece de muſique, comme le teſmoi

gne Plutarque au commencement dela muſique. Or en les pre

(ce qui faict merueilleuſement à l'honneur & deco- miers muſi

ration de la muſique) eit remarquable que les pre

miers Muſiciens, å ſçauoir ceux qui ont les premiers

practiqué & exercé la muſique, eſtoient Roys , Prin

ces , & Seigneurs principaux fi comme Dauid ,Licur

gus, Achilles, Epaminondas, & tous les autres Ca

H
pitaines

ciens.
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/

pitaines & Seigneurs principaux de la Grece . Car ſi

ainſi cit ( comme di&t Ciceron ) que Themiſtocles

(ce grãd Capitaine) fuít moins eſlimé, &reputé moins

ſcauant, pour-ce qu'il ignoroit la muſique, on peut

facillemét colliger,quetous les autres Princes & Sci

gncurs citoicnt lorsmuſiciés, veu que ccítuy -cy ſeul,

heure el entre tous les autres,fut noté d'ignorance ,Et eltoit la

meemra muſique,en cc téps là,en tel degré d'hõneur, & en tcl

cientement, le admiration ,quepar le nö dcmuſicie elloit entendu

l'hõme ſage, & orné de toute vertu ,commc lc teſmoi.

gne Ariſtophanes,diſant: Per muficú vel cithare callentě,

veteribus homofupiens& gratijs Cinibus ornatus,fuit indica

TUS : cum è coiira , qui malı.m mufices fenfum allt gustum ha

beret , eundem vel infenfatum effe vel piritus diſcordes, G.

inuicem reprégnantes, babcre indicarent. De forte
que

le

nom de muſicien eſtoit reputé pour le tiltre & epitete

le plus honorable , & le plus excellent de tous. Ce

qui ſe prouuc cncor, par-ce que lors qu'Alexandre le

Grand fit ruiner & råſer la ville de Thebes,Pyndarus

ayant obtenu grace pour ſa maiſon , encor qu'il cut

pluſicurs tiltres d'hôncur fi cſt- ce que lediet Alexan

dre ne fit mettre autre inſcription ſur la maiſon ,ſinon

Aliantis de celle -cy: Ne bruſle la maiſon de Pindaruus muficien. Et le

zaria hito- Dieu Appollo, pourſuyuãt la belleDaphné, entre tát

de ſi belles qualitez dont il eſtoitorné, il ne fitjà cllc

autre parade, & ne ſe vanta que de la muſique,comnie

ſe voit en la Metamorphoíc d'Ouide: ou s'introduit

Appollo ,parlāt à ſa bié -ayméc Daphné en coile ſorte.

Je me pilis bien vanter d'eiire imulenter !r

Dela
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La calle

pourquoy la

De la mufque, & le premier auiheur.

Monſtrant manifeſtement par cela, que la muſique

eſtoit la piece principale, &de laquelle il faiſoit plus

de cas que de nulle autre .

Mais quelle eſtoitla cauſe que la muſique eſtoit lors

tât eſtimée ? Il n'en fault point cercher d'autre que les moinsde les

effects admirables qu'elle produiſoit : car ilz reccuoiét honneur an

tât de bicas & .de cómoditez de la muſique,qu'ils l'e

ſtimoiét cſtre enuoyée de Dieu pour le ſecours & có.

ſolatio des homes.Ce quenousteſmoigne Plutarque

au 6.chap. de la muſique ſoubs la perſonne de Soteri

cus Philoſophe . Ouatà moy(dict-il ) ie n'estmepointque

ç’ait esté vn hime qui ait inuenté tèt de biens quenousapporte

la muſique,ains cuideque g’ait esté le Dieu orné de toutevertu

Appollo:3.Car la muſiquen'eſt point ſeulemét propre à

cõſoler vn dueil, à rapaiſer vn ire, refrener vne auda

ce,temperer vn deſir,guerir vnedouleur, ſoulager yn

ennuy de miſere ( comme dict Thiard Jains elč vtile

(comme dit Plutarque) à toutes choſes honneítes, &

meſme ſe prouue auoir corrigé & adoucy les mæurs

farouches & barbares de pluſieurs villes, voire des

prouinces enticres.Ce quedeclare fort bien Polibius Etfellis ad.

liure 4. &apres luy le P. Io. Mariana de la Societé de la muſique.

Ieſus,au chap.ir. du liure des Spectacles par l'exéple

des Arcadiens qui de cruels, farouches & barbares

qu'ils eſtoiét à cauſe qu'ils habitoient aux mõtagnes

& pays deſerts: par la muſique ſont deueniis doux de

traictables,ainſique plus amplemét fe pcult veoiraux

lieux cottez cy deſlus. Laquelle force de la muſique

H1 2 nous
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nous ont voulu ſignifier les anciens Poëtes ſoubs

l'inuéció d’yne fable diſants qu'Orpheus auroit apri

uoiſé les beſtes fauuages par la douceur de ſon chát,

Plutarque au dernier chapitre de ſa muſique affirme

que pluſieurs ſeditions & maladiesdiuerſes auroient

elté affoupies & gueries par la force de la muſique.Et

ſi aucuns doutent de cecy : ie diray d'auantage de la

ſaincte Eſcriture de laquelle nul ne peut douter. Que

Dauid par la douceur de ſa harpe &par la force de la

mufique a deliuré le Roy Saül dumalin eſprit . Et ne

fault attribuer ceſte deliurance aux merites de Dauid,

comme font aucuns, car le texte y eſt tout contraire,

d'autant que quant le Roy Saül fuſt ſaiſy du malin

eſprit pour la premiere fois, il ne fut point queſtion

de Dauid en particulier , ains de quelque muſicien en

general , comme ſe pcult veoir au xvj.chapitre du j.li

ure des Roys ,ou il eſt dict. Ecce ſpiritus Domini malus

exagitat te, iubeat Dominus nofter Rex & ſerui tui qui coram

teſunt,querant hominein ſcientem pſallere cythara, vtquan

do arripuerit te ſpiritus Domini malus pſullat manu fua G

lenius feras. Par leſquelles parolles on peut
facillemét

entendre, qu'on n'attendoit point le remede de Da

uid lequel n'eſtoit lors encor cognu en la court du

Roy,ains de la muſique, laquelle ſelon leur aduis, a

uoit cette force. Il eſt certain que la muſique n'eſt

- point agreable aux diables, qui abhorrent &ne ſont

capables degouſter la douceur d'icelle . Car nereſpi

rant que rage,n'ayants leurs cſprits que plains de dir

cordan
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A quel vra

ge eítcit

cordances, les tourmens, les feuxperpetuels, le der

eſpoir ne donne loiſir aux diables de repoſer, ny de ſe

plaire à choſe qui tend à reſouyſſance, delaquelle ils

font forclos pour iamais,qui eft cauſe qu'incontinent

que le malin eſprit entédoit l'harmonie & la douceur

de laharpeabandonnoit & delaifloit le Roy, comme

le teſmoigne Pierre le Loyer au 3. chap.du viij.liure

des Spectres. Ce n'eſt point donc merueille files an

ciensont faict tant de cas de la muſique, veu les gran

des commoditez qu'ilz en receuoient.

Auſli n'eſtoit elle employée qu'aux ſacrifices &

louange des Dieux & aux choſes graues & de conſe- employeela

quéce,come le teſmoigne Atheneus liure 14.chap.11. ancienne..

& Macrobius liure 2. in Somnium Scipionis ,diſants :

In tantum honoris culmen muficaproceſsit vt non in conuiuijs La muſique

dumtaxat& magistratuum apulis,fed & in facris& Deorum employéeau

puluinaribus ea adhiberetur .Natalis comes li.9.Mytho- dieux.

log. chap. 7. en donne la raiſon . Non ſolıım ( dict-il )

quia compoſitos animos ſacrificantium @ad aras deorum acce

dentiumeffe opporterefignificabant: fed etiam quia cum deos

corpora celestia elle arbitrarentur è numeris a harmonicis

proportionibus deos ipſos constare putarent.

Que la muſique ait eſté employée à la louage des

Dieux & des hommes illuſtres, ſe prouue par les an

ciennes eſcriptures tāt prophanes que ſacrées. Moyſe

15.Exod. Cantemus Domino, gloriosè enim magnificatus est.

Dauid repete tant de fois. Cantate Domino, Pſallite Do

mino, Iubilate Deo,Laudate Dominum in fonotuba, in pſalte

H 3 710
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rio & cithara in tympano e choro, in cordis & organo. How

mer. Illi.li. 1 .

Lesfils des Grecs le couroux appaiſoient

Du clair Phæbus par -ce qu'ils ne faiſoient,

Que tous les joursſes louanges chanter

Et de beautéſupreme le vanter.

Le meſme Homere li . 9. Illia . diet qu'on trouua A.

chilles iouant de la lire :

Chantant deſſus la gloire & la proiieſe

Des demy Dieux o vaillans cheualliers.

Et ainſi en mille autres lieux . Et à la verité à telle fin

a eſté donnée de Dieu cefte diuine ſcience , come plu

ſieurs fois le repete Plutarque, & partantau cõméce

mét de ſa naiſſance ne deuoit reſſentir que choſes ce

leftes & diuines .

La muſique L'ancienne mufique cſtoit encor employée à

l'inftitution vn autre vſage : à ſçauoir à l'inſtitution de la jeu

neſſe . Et ſemble que ceſte ſcience ait quelque ver

tu diuine , & quelque cnergie ſecrette plus que

les autres, pour corriger les mæurs , & moderer

les affections . Car comme elle contient en ſoy

l'ordre, l'accord , & la meſure , ainſi ſemble il , que

elle ait quelque puiſſance particulierc , pour or

donner , meſurer , & compaſſer nos actions , &

moderer , par yn certain accord, toutes noz affe- ·

La moufoque & ions . Qui eft cauſe, que Thyard l'appelle le vray

ismoperance pourtraict de la temperance . Car , comme ceſte

employée à

de la ieu

Dell :.

traict de la

cy con
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cy contient en ſoy toute vertu , ainſi la muſique,

toutes bonnes mæurs & diſciplines : & tout ainſi

que par la temperance les actions humaines , tant

intellectuelles , que corporelles , ſont fi bien mo

derées & proportionnées , qu'à peine pourrions

nous viure, ſi ſon ayde ne nous feruoit de guide ,

aux vrays offices de la vie : ainſi,
par la muſique,

l'ame eſt reduite en vne fi parfaicte temperance

de bonnes , louables, & vertueuſe meurs, elmou .

uant & appaiſant, par vne naturelle puiſſance &

ſecrete energie , les paſſions & affections, à la fa

çon que par l'oreille les fons ſont tranſportez aux

parties ſpirituelles, qu'il ſemble ,que l'ignorant de

muſique ( comme dict Thiard ) doit penſer ſon a

me eitre boiteuſe, & impuiſſante d'arriuer au but,

que luy monſtre & promet celte diuine ſcien

ce . Et pour ceſte cauſe , tous les anciens, d'on Voyez Aria.

commun accord , commandoient, que la jeuneſſe e deties

fuſt diligemment inſtruicte en ceſte ſcience, com , chap,cin

me celle qui tenoit le premier rang , entre les

ſciences neceſſaires pour l'inſtitution des bonnes

mæurs . Ce que teſmoignePlutarque, quand il dict,

que les anciens Grecsfaiſoientfort grand compte & non fans

cauſe)d'estre, dés la ieuneſje, bien instruits en la muſique, eſti

mans qu'il faillot former ở temperer les ames des jeunes

gens, la vertu v honnefteté, par le moyen de la muſique,com

me eštant vtile à toute choſe bonneste. Il est vray, qu'on

H 4 trouue
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1

trouue les anciens auoir vſé aucunesfois de la mufi

que aux theatres, aux jeus,aux conuiues & banquets,

ce que teſmoigne Homere , Odiſſ.liu . 1. diſant:

Le chanter eść, danſer delectable,

Proprement deu à la fin de la table:

As quelle Mais il faut entendre, que cela ſe faiſoit à bonne in

one vie de tention ,& à bonne fin ,commele monſtre Plutarque,

aux bā pucts.expliquant les vers ſuſdicts : Si ne fault ilpenſer ( dit- il)

que Homere ait estimé utile, le chanter fi!r la fin de la table,

ſeulement pour reſouy'r deleéter la compagnie , car ily a

bien uneplus haute plusprofonde intelligence cachée Joubs

ces vers là : par- ce qu'il a amené la mifique, au temps,propre

a oportun à faire grand profit ,& grand ſecoursaux hommes

( i'entends aux banquetz & aſſembléesdes anciens )

la où il estoit expedient de l'introdueire, pour divertir & tem

perer la force du vin ( ainſ comme quelquepart dit nostre Ari

sloxenies ) par -ce que le vin faietchanceler & branfier l'ame,

& le corps, de ceux qui en vſent immoderement: ô la muſique,

par la force& energie qui est en elle, les adoucit,& les rameine

ei vne temperaturetoutecötraire. lufques icy Plutarque.

Quant à celle qui ſe faiſoit aux theatres,faut entédre,

qu'elle tendoit au ſeruice & à l'honneur des Dieux,

ont fuccečć Deforte qu'aucuns tiennent queles thcatres ont ſuc

etant leur ccdez auxtemples,& que leurappellation eſt deriuée

dumiliée da de ce mot Grec, theos, qui ſignifie Dieu, pour mon.

ticos Dili:ítrer, que tout ce qui ſe repreſentoit aux theatres, &

la muſique qui s'y chấtoit , deuoit ſeruir à l'honneur

des Dieux; comme le remarque le meſme Plutarque,

Les theatres

en
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en l'onzieſme chap.de fa muſique. Voila, doncq, en

quel hõneur & reſpect on tenoit l'ancicnnc muſique,

& à quel vſage elle a eſté employée .

CHAPITRE XIII.

De la qualité de la muſique ancienne .

A ſimplicité de lamuſique anciennc,nous eſt La muſique

ſignifiée par Thyard, quand il dict, au 2. ſoli- Noit navne

taire : La muſique est demeurée, un teimps, contente d'vne d'vnemelu

Seule voix, pourle moins d'vne ſimple miefi.re eſgale, telle quie

le plein chant du iourd'huy. Le meſme eſt encor declaré

par Boëce, au 20. chap.du 1. liure,& par Plutarque,

diſants, que l'anciennemuſique eſt demeurée long

temps, n'ayant que trois ou quatre cordes , tout au

plus . Ce que teſmoigne aufli Horace, in arte Poëti

L

Lè elgale.

ca, diſant:

1

Tibia, non , vt ninc, Orichalco vincta , tubeque

Æmula,ſed tenuis , fimplexque,foraminepan.co.

Et'n'eſtoit point ſeulement ſimple, pour le regard Lafimplici-

du petit nombre de cordes, ains auſſi pour le regard sque antie

qu'elle receuoit peu d'accordsou conſonnances, peu que en ce

de voix , & peu de modes . Pour les confonnances, quelle a
de

Boëce, au lieu ſuſallegué, diet, que les anciens n'a- cordes ,peu

uoient que le diapaſon, diapente, & diateſlaron . Io. nances, peu

fephus Zarlinus,dit, que les anciens vſoient ſeulemét peurdie mees

de conſonnances
parfaictes, ſimples, ſans eſtre redou

blées , à ſçauoir, diapaſon, diapente, & diateſſaron .

Car comme ils eſtoient grands obſeruateurs
de la do

ctrinc

des.

H 5
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& trine de Pytagoras , lequel aymoit toutes choſes

fimples & pures,par-ce qu'en choſes ſimples il y a af

ſeurance & ftabilité,au contraire és choſes meflées &

brouillécs n'y a qu'inconſtance & varicté , ils n'ad

mettoient nulles conſonnances, ſinon celles qui ti

roient leur proportion des nombres ſimples 1 , 2 , 3,4 ,

comme a elté dit cy deſſus.

Touchant les voix , il eit certain , que la muſi

que ancienne n'eſtoit point compoſée de tant de

parties, ny chantée par tant de voix,tant de voix, que celle du

jourd'huy , ains ordinairement n'y auoit qu'vn ſeul

qui chantoit , comme plus amplement le prouue

rons cy apres .

Quant aux modes , les anciens ne reccuoiene

auffi tant de modes que nous auons maintenant,

ains chacune prouince , quali, auoit la mode parti

culiere , dont les modes ſuſdietes , iuſques auiour

d'huy, en retiennent le nom : comme le teſmoigne

Les ens les Pline, liuré 2. chap 22. Il n'y en auoit que trois

elettricies la ſeulement, qui eſtoient les plus frequentes : à ſça

Dorienne, uoir la Dorienne , la Phrigienne, & la Lydienne,

comme le tout ſe peult voir plus amplement en

Boëce , chapitre premier, du premier liure : & en

Plutarque, au troiſiéme chapitre de la muſique. En

cor Platon en reietta la Lydienne, & rerint feule

ment la Dorienne, & la Phrigienne,comme il est de

Combien a claré au troiſiéme liure de fa republicque . La

domélicit
: quelle ſimplicité ( comme dict Boëce , au lieu que

dcflus )

ne , B

Lydienne..
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eſté en

deſlus ) a duré iuſques au temps d'Orpheus , & a

cſté ainſi maintenuë des anciens , pour-ce qu'il y

auoic loy contre ceux qui la voudroient changer.

De ſorte que celuy qui vſa le premier de la ſeptié

me corde , & qui oſa le premier vſer de la mode

Mixolidienne , fuſt mis à vne groſſe amande, com

me le teſmoigne Plutarque , au dix-ſeptiémechapi

tre de la muſique. Et Boëce, liurc premier, chapi

tre premier, dit, que Timothée fuſt banny de Sparte,

pour auoir adiouſté vne nouucllc corde .

Si aucuns curieux deſirent ſçauoir , quant la mu

fique a eſté ainſi acreuë & augmentée : par plu

ſieurs coniectures on pouroit dire que ça

uiron le temps d'Alexandre le Grand . Car tous

(quaſi) ſont d'accord , que ce ſont eſté Timothée,

& Phrinis , qui ont oſé les premiers contreuenir

à ceſte louable ſimplicité : comme il ſe peut veoir

par quelque vieuxpoëme de Pherccrates,Poëte co

mique , ou la muſique eſt repreſentée ayant tout le

corps deſchiré de coups

dc
verges ,

&
quant on luy

demande les autheurs, & pourquo
y

ils l'ont ainſi ac

commod
é

, elle reſpond.

L'un des premiers, qui m'ont faiet cest exçés

Si piteux , est un Melanipedes,

Otsi avecq douze eſcorgées batuë

M'a faizt fi laſche, &fi molle renduë.

Mais il estoit encores ſupportable,

Au
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Au pris di mal qui maintenant m'accable :

Car un certain Cinefias d' Attique,

Mardit des Dieux, crecquefapraticquee

Des cordions rompus lors d'harmonie,

A achevé de rudoyer ma vie .

Encore m'a celuy-là moins traicté

Cruellement, eo non pas tantgasté

Comme Phrinis , lequel en me ietiant

Son tourbillon , & me pirouëttant,

Tournant , virant, troula douze harmonies,

Selor ſa miſe , en cinq cordes garnies.

Mais toutesfois , celuze-là, s'ilfulloit

En con costé , d'autre il le rabilloit.

Timotberis apres ( ma bonne Dame )

Mi'a deſchiré, à outrance , plus qu'aime,

Et a paſſé 101!5 ceux, à me greuer .

Qui m'ont ozé iamais plus oultrager,

En amerantfa fade fourmiliere

De ſes fredons, mal plaiſantemaniere.

Où on voit manifeſtement , que lesdeux qui l'ont

le plus tourmenté , ont eſté Phrinis & Timo

thée. Et , à ce meſme propos , dict encor Plu

tarque , que la grauité de Terpander a duré iuf

qucs au temps de Phrinis , qui eſtoic contempo

rain à Timothée. Et appert que ce Phrinis a vſe,

Ceux quior le premier de la xij . corde. Er fi on veult ſçauoir

cordes de la ceux qui ont augmenté les cordes ſuſdictes Mauro

muſique an-licus le dict ainſi . Muficam verustam ex quatuor reruis

afferit

1
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aſſerit Nichomacus . Quintam chordam adiectam à Choredo

Atridis filio: Sextam à Hyagne Phrigio :Septimam à Terpan

dro : Oétauam à Lichaone Samio : Nonam à Prophraſtro:

Decimam ab Estraco Colophonio: Vndecimam à Timotheo Mi

leño . Et lediat Timothée, tout le premier a gaſté &

corrompu la grauité de l'ancienne muſique, par les

fredons qu'il a inuenté, decoupant & dechiquetant

la muſique en petites pieces & morceaux, comme dit

Plutarque . Or ce Timothée eſtoit du temps d’Ale

xandre leGrand , comme cy deuant a eſté monſtré.

C'eſtoit,doncques deſon temps que tout a eſté chan

gé . D'auantage, les Grecs auoient opinion,que l'eſtat Le changes

de la republique dependoit de l'harmonie,& que du muſiquefui

changement de l'vne , prouenoit neceſſairement le mairementle

changement de l'autre ; dequoy Platon, en fa repu- deleitar.

blique, en donne bon teſmoignage comme auſſi l'a

remarqué le Pere lo . Marianade la Societé de leſus,

au chap . xj . du liure des Spectacles,diſant: Itaque Pla

to ex Damonisſententia nuſquam muſcæ modos mutari abfque

maxima legum mutatione affirmauit. Or eſt il certain que

du temps d'Alexandre, l'eſtat de la Grece fur changé, En quel tēps

& les republiques ruinées .On peut, doncq, licite- mentéeaume

ment coniecturer, que ce fuſt lors aulli que l'harmo-muaye, &

nic fult changée , la muſique augmentée,tant en cor

des, en voix, qu'en modes. Ce qui ſemble que Ho

race nous veuille ſignificr, en ſon liurede arte Poëti

ca;
car, apres qu'il eut dit :

Tibia, non,vt nunc, Orichalco vinęta , tub &que,

mula,

par qui.
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Anula,ſed tenuis,Implexque,foramine pauco.

Il adiouſte: Postquam cæpit agros extědere vietor,& vrbes

Latior ampleéti murus, vinoque diurno.

Placari genius festis impune diebus,

Acceſsit numeriskie , modisőr:e, licentia maior.

Puis il cõclud : Sic priſce motimiz é luxuriă addidit urti

Tibicen, traxitque vazus per pulpita rveſtem ,

Sis etiam fidil us Toces creuere feueris.

Par leſquels vers, il mõltre clairement, que lamu

fique ancićne s'eſt ainſi accreuë & augmétéc de cor

des,de voix ,& de modes, par la trop grãde licencedes

muſiciens, lors qu'apres les guerres, & grādes victoi

res , chacun s'eſt licentieuſement abandonné à toute

oyſiueté, à tout vice, & diffolutió : pour à quoy reme

dier, l'ancienne & ſcuere muſique ſouloit ſeulement

eſtre employée. Ceque nous veut aufli ſignifier Boë

ce, au 1. chap.de ſon premier liure, quant ildir : Fuit

verè pudens ac modesta muſca , dum fimplicioribusorganisa

geretur : vbi verò variè promixtèque traetata est, amifit

grauitatis atque virtutis modum . Iene veux point nyer,

qu'apres les guerres & victoires des Romains, lamu

fique n'ait auſſi eſté augmentée, & enrichic de plu

ſicurs belles inuentions : mais Horace ne parle point

icy de ceſte augmentation, ains de la premiere & de

prauée accroiſſance , ce qui ſeprouuc par ce mot : Sic

priſce addidit arti . Et cela n'a point eſté faict du téps

des Romains,obſtant l'appellation des cordes,& des

modes de muſique, qui ſont toutes Grecques : loinet

quc



CHAPITRE XIV.
119

Coelho

nicre que

ancienne n'a

iamais eu

plus de 15 .

que la muſique eſtoit toute accrcuë& augmentée

ayant que les armes des Romains fuſſent cogneuës

en la Grece. D'où nous pouuons yray -ſemblablemét

coniecturer, que ç'a eſté du temps d'Alexandre, que

la ſimplicité de la muſique a eſté ainſi changée .

CHAPITRE X V.

De la matiere apremierselements
de la muſique ancienne.

OMBIEN que l'ancienne muſique , par ſuc

cellion de temps , ait eſté augmentée, en lama

dit cft, ficlt-ce, que jamais n'a eu plus de

quinze cordes (ſoubs ce mot de corde s'entendent les La muſique

clefs, ou les nottes , ainſi qu'on les veut prendre ) qui est

compoſoient le grand & parfaicte ſyſteme,contenant cordes.

yne double octaue.

La premiere corde, ou notte, eſtoit nommée Pro- Quelles -

Flambanomene,qui vautautant qu'acquiſe,ou adiouſtée. Condes für

Auļi ne faict elle rien aux diuiſionspar tetracordes,

comme ſe voira cy aprçs : & cft ce qu'auiourd'huy on

dit, Are.

La ſeconde, s'appelloit Hypate bypaton, c'eſt à dire,

principale des principales, ou plus baſſe des baſſes,

qui font le premier & le plus bas Tetracorde : nous

la nommons, 5 * 2y .

La troiſieſme, Parozpate hypaton, c'eſt à dire,ſoubs

principale des principales, ou prochaine de la plus

baſſe des baſſes : entre nous eſt nomméc, Cfavt.

La quatrieſme, Lichanos hypaton, qui ſignifie, mon

ſtre



120 LES TONS DE M. PIERRE MAILLART

ſtre des principales, & eſt celle que nous appellons,

Dfolre.

La cinquieſme, Hypate meſon, c'eſt à dire la princi,

pale, ou la plus balledes moyennes,ou du Tetracor

de du milieu ( qui reſpond à noftre Elamy ) & s’ap

pelle Tetracordemefon .

La ſixieſmc, Parhypate'mefon, ſignifiant, la prochai

ne de la principale, ou ſoubs principale des moyen

ncs : que nous diſons, Ffavt.

La ſeptielme, Lichanos meſon ( ainſi nommée pour

les raiſons dietes en Lichanos hypaton) reſpond à noſtre

Gfolrevt.

La huictieſme, Meze( qui eſt noſtre alamire ) ſe nõ

me ainſi, comme tenant le rang du milieu ,au parfaict

& muable ſiſteme du Diſdiapaſon,qui eſt la double

octaue des quinze cordes, deſquelles neceſſairement

la huisticſme eſt au milieu; à ſçauoir la plus haute du

diapaſon bas, & la plus baſſe du diapaſon haut . Ain

ſi, en conſideration du tetracorde meſon, on la peut

nommer, Nete meſon, & n'entre au tetracorde troifief

me, nommé Diezengmenon ( c'eſt à dire,des desjointes)

non plus que Proflambanomene au premier tetracorde

hypaton . Mais à vn tetracorde conjoinct (ils le nom

moient Synemmenon ) elle ſert de baſſe, & peut etre

nommée, Hypate Synemmenon .

La ncufuieſme corde , eſtoit Parameſe, c'eſt à dire,

la prochaine en ordre de meſe, eſloignée d'elle d'un

con ,ſelon le ſiſteme auquel les despoinctes ſuyuent le

rang
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rangprochain des moyennes, come noſtre b fa 4 my,

eſt elloignéd'un ton dealamire lorsqu'on chante en

ceſt endroict re my ) à la diſtinctio du tetracordeSy.

nemmenon,auquelon chante fa en b fa \my

La dixieſme, eſt Trite diezengmenon, oula troiſieſme

des d'eſioinctes, pour-ce qu'elle eſt la troiſieſme de ce

Tetracorde, à conter du haut en bas, ou par- ce qu'el .

le eſt la troiſieſme de ce diapaſon, à conter de bas en

haut . Nous l'appellons maintenant cſolfavt.

L'onzieſme , Paranete diezengmenon , c'eſt à dire ,

prochaine de la plus haute du tetracorde Diezengme

non , eſt noſtre dlaſolre.

La douzieſme, Nete diezengmenon, c'eſt à dire , plus

haute du Tetracorde des d'eſioinctes , eſt noſtre

elamy.

Lá treiſieſme, Trite hyperboleon, ſignifie la tierce, ou

contenant le troiſieſme lieu au Tetracorde des plus

hautes ou plus excellentes , à conter depuis la plus

haute : & eft noftre ffavt.

La quatorzieſme, Paranete hyperboleon , c'eſt à dire,

prochaine de la plus haute des plus hautes, eſt noſtre

g

La quinzieſme, Nete hyperboleon, c'eſt à dire , la

plus haute des plus hautes, eſt noſtre aalamire.

Les quinze cordes ſuſdietes , ou bien leur grand Lamuſique

fyſteme, cſtoit diuiſé en quatre Tetracordes, ſuyuans uiden en

I'vn l'autre.

Le premiers'appelloit Tetracordon hypaton , c'eſt à

I dire,

s'appellois

rol re vt .

quatre le

tracordes.
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hypaton.

Leij. tetra

cordon ine

fon .

Leiij. tetra

cordon die

racordo dire, des principales ou plus baſſes,à ſçauoir , depuis

hypatc hypatő,iuſquesahypatemeso,que nous disos

maintenát depuismy, iuſques a Elamy, sõnāt my la .

Le ſecond eſt nommé Tetracor don meſon , ou des

moyenncs, commençant à hypate meſon, & finiſſant

à Meſe, ſonnant my la, comme nous dirions , depuis

Elamy , iuſques a Alamyre .

Letroiſieſme eft appellé Tetracor don diezeugmenon,

zeugmenő. c'eſt à dire, des defioinctes:prennant ſon nom de deſ

ionctio ,pour.ce qu'il eſt ſeparé par interualled’un to ,

du tetracorde meſon .Auſli comence il à Parameſe,&

s'acheue à nete diezeugmenon , ſonnant my la ;co

me nous diſons maintenãt, depuis le my de b'fakmy,

iuſques a elamy .

Le quatrieſme tetracorde eſt appellé Tetracordő hy

hyperbolco. perboleon ,c'eſt à dire, des plus hautes, ou plus excelle

tes;començantà nete diezeugmenon, & s'acheuantà

nete hyperboleon : comme nous diſons, depuis

Elamy, iuſques Aalamire fonnant my la. Ainſi de

meure Prollambanomene hors des deux premiers te

tracordes,ne feruant que d'adioinct , pour faire vne

octaue à meſe. Et mele eſt hors des deux tetracordes

d'enhaut, ſeruant ſeulemér d’octaue à nete hyperbo

Vncinquié-leon. Ils auoient vn cinquicſme tetracorde, collate

denommé ral & conioinct aux ſuſdiēts,lequel (come nous auós

spracordem dict cy deffus ) ils nommoient Synemmenon , c'eſt

à dire, des conioinctes : pour-ce que la premiere

& plus baſſe corde , eſt la plus haute & derniere

du tetra

Le iij. te

tracordon

pon.
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nes ,

du tetracorde qu'ils appelloient meſon , à ſçauoir

meſe : tellemét qu'il eſt lié au tetracorde des moien

& confus dedans celuy des deſioinctes,com

me il ſe peut facillement conſiderer. La premiere

doncq du tetracorde Synémenon eſt MeſeSynemmenon,

qui eſt alamire par bmol,ſonnant my.La ij. Trite Sıně

menon ,fonnantfa en b fahmy.La iij.Paranete Siněmenon

ſonnát ſol en c ſol fa vt.La iiij . Nete Sinemmenon, c'eſt à

dire , la plus haute des conioinctes, ſonnant vn la en

dla ſolre . De chacun Tetracordc(come le remarque

Thyard ) la premierenotte , ou bien la premiere cor

de eſtoitappellée Archos,ou protos:la ſeconde, Deuteros :

la troiſieſme, Tritos: & la quatrieſme,Tetratos. Voyős

maintenát , deſquelles nottes,ou de quelles marques

les ancies vſoient, pour ſignifier tout cecy.

CHAPITRE XVI.

Où est traięté des nottes anciennes.

L ſeroit difficile, certainement,de declarer en par

ticulier, toutes les nottes & marques deſquelles

ont vſé les anciens , en lcur muſique, tant pour le

grandnombre,quepour la diuerſité d'icelles.Pourle

faict du grand nombre,Boëce dict , au quatorzieſme

chap.du-iiij
. liure , qu'en chacune mode , chacune religrād nă

voix auoit ſa notte particuliere, parlant en ceſte ſorte:

Sed quoniam (dict-il) per fingulos modos, à veteribus mufi

cis , vnaquæque vox , diuerhs notules inhgnita est,deſcriptio

prius notularum videtur elleponenda . Leſquelles noites

I

Les nottes

anciēnes en

I 2
il
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il deſcrit par tout le chapitre enſuyuant. Quant à la

diuerſité des nottes ſuſdictes , elle ſe manifefte en

ce, qu'encor que les nottes qu'a deſcric Boëce ,

ſoient en trés grand nombre , ſi eſt ce que Thiard,

au deuzieſme ſolitaire , dict', que celles qu'il a

trouué en vn vieil liure , eſcrit à la main , font

differentes à celles de Boëce . Et à ces deux ſortes

ſont encor differentes, celles que deſcrit loannes

Froſchius , au quinzieſme chapitre 'de fa muſique.

Car il dict , que les anciens vſoient de lettres grec

ques , pour nottes auecque certaine diſtinction pour

ſignifier vn ton entier ou demyton ſeulemét comme

s'enſuyt. Sicut veteres ( dict-il) per paginulas lineis erectis

interpofitas, notulis vocum , litteris nimirum græcanicis, vel

utrimque refertas, ſemitonia , vel vacuas eo ceu hiantes il

las , tonos indicarunt ſubinde : ita neoterici , lineis iacen

tibus &c. Et n'eſtoient point ſeulement differentes ,

en forme & en ſubſtance ( ſuyuant leur dire ) ains

encor en la diſpoſition , & en la maniere d’eſcri.

re. Car Froſchius ſemble dire cy deflus , qu'elles

eſtoient eſcrites ſur lignes droictes conformément à

Boëce, au ſeizieſme chapitre du quatrieſme liure, &

à Glarean liure premier chapitre dcuzieſme quant il

dict: Has autem claueis in ordinem , tamquam in ſcalam quan

dam , ad Græcam olim Chordarum difpofitionem , redegit

Guido.Ou il dictmanifeſtement, queles cordesancie

nes, eſtoient eſcrites ſur lignes droictes côme ſur une

eſchelle. AquoyThiard sčble cótredire formelement

d'au
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d'autant que par un exemple qu'il móftre à Paſithée

il prouue qu'elles ont eſté diſpoſées & couchécs co

me les noſtres . Qui pourra, doncq , ſpecifier le nom

bre & diuerſité d'icelles ? Ce neātmoins,ſi nous vou

lons bien conſiderer, & regarder vn peu de plus prés

l'intention des autheurs ſuſdicts, il ſera facile de les

accorder,& de cognoiſtre à peu prés la maniere qu'a

uoient les anciens,d'eſcrireleurmuſique.

Premierement,doncq, il eſt certain que les anciens

n'ont point eu desnotes particulieres pour chanter

ou ſolfier leur muſique, comme nous auons auiour

d'huy, vt, re, my, fa, ſol, la, commc a eſté diet au 9 .

chapitre;ains vſoient ſeulemét de certaines marques,

ou caracteres, leſquels eſtants accómodez ſur chacu

ne ſillabe, fignifioient, combien la voix dcuoit eſtre

hauſſée,ou baiſſée.De cecy nous certifie Thiard , quát

il dit : Il ſeroit difficile de refoudre la perplexe question de

ceux qui enquierent fi la diſpoſition des cordes a guidé par

longue experience la voix humaine ; ou au contraire,fi à l’imi

tation de la voix, les fons ont esté accommodés alix cordes.

Mais comme qu'il en ſoit, ie ſçay bien (dit- il ) que les anciens, Les nottes

au lieu des lignes, eſpaces, nottes, clefs, & autres marques vf- estoient di

tées pour la chantrie de ce temps, eſcriuoient ſur les vers cer- les vers.

tains caracteres, accommodés à chacunefillabe,ſelon leſquels,

la voix ſe deuoit hauſſer ou baiſſer en tout le fisleme . Or

quels eſtoient les caracteres, ou marques ſuſdictes, il

le donne à entendre, quant il dict, que
les

inarques anciennes

fuſdictes
repreſentoient

les clefs: dont commençant
perenca

à Pro- clefs.

Les flottes

1 3
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ce

à Proflambanomene( qui eſt la premiere ) il les deſcrit

toutes, ſelon l'ordre que montreronscy apres . Veu,

doncques , qu'ils n'auoient que quinze cordes, ou

clefs ( commea eſtémonſtrécy deſſus ) il s'enſuyt,

qu'ils n'auoient auſſi que quinze nottes, ou quinze

marques ordinaires, pour les ſignifier . Et n'eſtoit

beſoin qu'elles fuſſent ouuertes ou ſerrées, ou au

trement diſpoſees pour fignifier le ton , ou demy

ton , car la diſtance ordinaire qu'il y a de chacune

clef à l'autre, le declare ſuffiſamment.

Quant à que , l'vn dir, qu'elles eſtoicnt ſur li

gnes droittes ,& l'autre ſur lignes couchées, il n'y a

point de difficulté, la choſe eſt toute claire . Car de

puis qu'il a eſté reſolu que la voix humaine doit

Lesclefsou eftre conduitte de bas en haut ( comme dirons cy

font con * apres ) il s’enſuyt, qu’à l'imitation d'icelle, les clefs

basen daur
. qui la repreſentent doiuent eſtre auſſi conduittes de

meſme ſorte . Quieſt auſſi cauſe, que Guido ( com

me a eſté dict ) a diſpoſé les noitres à l'imitation des

Grecs, ſur lignes droittes,comme ſur vne eſchelle, dit

Glarean . Mais comme ceſte diſpofition ne peut em

peſcher que les nottes du iourd'huy ( qui toutesfois

nous repreſentent les clefs , commeles anciennes )ne

ſoient eſcrites ſur lignes couchées,auſſifault- il croire

qu'elle n'a peu empeſcher les anciens d'eſcrire leurs

vers à l'ordinaire , & diſpoſer leurs nottes ſur les

vers ſuſdiets , comme ſur lignes couchees, ſuyuanc

l'exemple que nous en donne Thiard, que monſtre

1

rolls

.
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rons tantoſt . Autrement, il eut eſté impoſſible de

lire leurs vers, ny chanter leur muſique . Mais il y a

ceſte difference , entre les noites modernes & an

ciennes, que celles du iourd'huy ont cela de parti .

culier, qu'elles ſignifient certaine lögueur de temps,

ce que les anciennes n'auoient point, d'autāt qu'il ne

leur eſtoit point beſoin . Car n'ayant les anciens, en los canciens

leur muſique, autre meſure quecelle de leurs vers autre inelu .

( comme dirons cy apres ) la longueur ou briefueté mulique,

des ſillabes obſeruce des Orateurs , ou Poëtes an- leurs vers.

ciens, ſuppleoit à cela . Il eſt vray, que Zarlinus

dit, que leurs nottes contenoient deux marques, def

quelles l'vne fignifioit la clef, & l'autre la longucur

ou briefueté de la voix : mais il fault dire, que
les

marques ſuſdictes n'ayent cfté generalles , d'autant

qu'elles n'ont eſté cogneuës des autres muſiciens,

qui ont eſcrit des notees anciennes : pour le moins,

ie ne les ay peu remarquer. Et fault dire qu'aucuns

particuliersſeulement ont vſé des deux marques ſuf

dictes. Quant à ce que dict Boëce , qu'en chacune

mode, chacune voix auoit fa notte particuliere :

il fault expliquer ſun dire ſelon ſon intention , la

quelle n'eſt autre ,au lieu ſuſallegué, que de prou

uer la diuerſité des ſept modes , qui prouiennent

des ſept eſpeces de diapaſon . Car ayant prou

ué au quatorzieſmechapitre du liure ſuſdice que

de ſept eſpeces de diapalon , ſe forment ſept mo

des, en telles parolles : Has, igitur, constitutiones fi quis

facias

1
4
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(

faciat acutiores, vel in grauius totas remittat, ſecundum fu

pra diétas conſonantieſpecies, efficiet modos ſeptem , quorum

nomina fiint,Go. Il veut prouuer au 16. chapitre que

les ſept modes ſuſdictes ſont differentes, par les di

uerſesnottes . Car ſi vous elleuez, ou abaiſſez ( dit -il)

la premiere voix du diapaſon, ilfaut neceſſairement,

que toutes les autres ſoiét aulli eſleuées, ou abaiflees,

&, par conſequent, feront toutes diverſes . Voicy ſes

mots : Hes, igitur, ita præmiſsis,fi duo ordines in his diapa

ſon conſonantia constituti,fibi inuicem comparentur , vt quis

ordofitgramor pofsit agnofci,fi proflambanomenosproflam

banomene fuerit grauior , vel quælibet alia vox , eiufdem loci

vocegrauior pernotetur, in eodem ſcilicet genere constituta,

totum quoque ordinem neceſſe est eſſe grauiorem : tamen idme

lius fumetur ad medium , que est meze : duorum enim ordinum

bis diapaſon conſonantium, cuiusmeze fueritgrauior,eiufdem

totus ordo grauior erit. Nam cætere fingule fingulis compa

rata , nihilominus grauiores inuenientur . Itaque fi media ab

alia media tono acutior videatur, aut grauior, omnes quoque

nerii,fi in eodemgenere fint , finguli fingulis comparati, tono

acutiores, aut grauiores eſſe videbuntur . Or ſi toutes les

voix ſont diuerſes, il fault auſſi que les nottes ſoient

diuerſes, & , par conſequent, en chacune mode , cha

cune voix aura ſa notte diuerſe . Et à la verité , la di

uerſité de la notte vaut beaucoup, pour monſtrer la

diuerſité de la voix ,car comme un meſme ſigne ſigni

fie vne meſme choſe, auſſi vn ſigne diuers doit figni

fier choſe diuerſe . Etauons nous meſmes vſé, quaſi,

de
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peut voir

de ſemblable argument, quant, par les ſix nottes, vi ,

re, my, fa, ſol,la, auonsprouué, qu'il falloitauoir fix

modes principales ,comme ſe су
deffus.

Car ſi la premiere notte, qui ſert de fondement &

de baſe au diapaſon, faict changer toutes les autres

( comme a eſté dict ) donnant, par ce moyen, autre

air, autre nature, & qualité à lamode;il falloit auſſi

neceſlairement, veu qu'il y a fix modes principales

de diuerſe nature & qualité, qu'il y eut lix diuerſes

nottes , pour declarer ceſte diuerſité : ce qui a eſté ve

rifié, par-ce que Ionicus a l'vt : Dorius, le re: Phrygius,

le my .: Lydius, le fa : Mixolydius , le ſol: Eolius, le la.

Mais comme cela n'empeſche point, qu'on ne puiſſe

vſer indifferemment des fix nottes ſuſdictes, en toute

forte de modes ( comme a eſté dict ) auſli les diuerſes

nottes de Boëce , n'ont peu empeſcher les anciens,

d’vſer de quinzenottes particulieres & ordinaires en

leur muſique ( quirepreſententles quinze clefs ) tel

les que les deſcrit Thyard, comme s'enſuyt.

Proflambanomene, eſt vn Z. & vn demy H.ainſi ?

Hypate hypaton , eſt un figuré à l'enuers, ſus yn

f. droit , ainſi si

Parhypate hypaton, eſtoit d'vn B. & d’un r . renuer

ſé le deſſoubs deſſus, ainſi B :

Lichanos hypator, eſtoit marqué d'vn 0 , & d’yn E. 4 .

imparfaict en bas, ainſi QE.

Is Hypate

I ,

2 .

3.
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1

7.
r

II .

5. Hypate meſon, eſtoit repreſenté par vn O. ſeparé, & les

deuxdemy cercles diſpoſez ainſi & .

6. Parhypate meſon,eſtoit d'yn P. & d'yn 2. le deffoubs

deſſus , ainſi P

Lichanos meſon, auoit vn M. & vn 1. ainſi, m

8, Meze ſe notoit de I. & A. couché, ainſi !

9. Parameze, de Z. ſus vn f. couché, ainſi 7 .

10. Trite diezeugmenon, de E. & T. le deſſus deſſoubs E.

Paranete diezeugmenon, de M. le deſſus deſloubs, & Z.

w

12. Nete diezeugmenon, de 0. couché ſur N. ainſi,im

13. Trite hyperboleon, de Y. lc deſſoubs deſſus, & deux

traicts de Z. ainfi, A.

14. Paranete hyperboleon, d’yn M. marqué d'un traict aigu,

& vn // . tracé de meſme,ainſiM' .

15. Nete byperboleon, d'vn I. tranché, ſus yn A. couché

& tracé, ai fi,

Du Tecracorde des conjoinctes, qu'ils nommoient

ſynemmenon: Trité auoit pour notre, vn . cou

ché ſus yn A. ledeſſusdeſſoubs,

Paranete Synemmenon ,d'vn I. & d'vn N. ainſi, .

Nete ſynemmenon, eſtoit W. & Z. ainſi, .

Telles ſont les figures, par leſquelles ils repreſen

toient les ſons des quatre Tetracordes, & du cin

quieſme conioinet, en la muſique Diatonique . Car

1

en la
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La façon

dont vloiens

les anciens,

en la chromatique , & enharmonique, ils notoient

auecq autres marques les cordesmuables,deſquelles

ne voulons parler icy, car pour ce ſiecle,la choſe ſem

bleroit trop curieuſement recerchéc,quine conuien

droit à la briefueré, de laquelle auonspromisvſer en

ce diſcours . Mais affin qu'on voye mieux la façon

dont ils vſoient, nous mettrons icy l'exemple qu'en

donne Thiard, au lieu ſuſallegué.

EWIOWEE

L Z 7 N Z LL

Plus d'une paix rebelle,

EWTWEE

L Z 7 N Z L L

Voſtre douceur cruelle,

X X Wor

N Z N N

trauail me diſpoſe

WEW

7 N 7 L Z.

Plus je repoſe.

Les nottes vſitées auiourd'huy font telles.

leur mura

quc.

1

Au

Hoored

Plus d'une paix rebelle
,

Vostre douceur cruelle,

CH

au travail me diſpoſe, plus ie repoſe.

On
polir
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1

1Les anciens

ont eu au

tres noties

1

fiées.

On pourroit mettre icy pluſieurs autres cxem

ples , comme celuy que nous propoſe Puteanus en

ſon liure intitulé Muſathena, & autres : Mais qu'eſt

il beſoing, veu qu'on n'vſe plus de ceſte maniere

d'eſcripture. Il ſuffira d'auoir monſtré briefuement

la manicre dont vſoient les anciens pour eſcrire

leur muſique

Il eſt certain toutesfois , que les anciens ont eu

pluſieurs autres nortes & marques, pour ſignifier la

que celles diuerfité des fons , Car qui croirà qu'ils en onttouſ

dellis fpecís jours viſé d'vne meſme forte, quant de noſtre temps

nous en voyons fi grande diuerſité ? leme rap

porte à tant de cifres, & tant de ſortes de tabla

turcs , dont vſent encor auiourd'huy los inſtrumen

tiſtes pour noter leurs fons . En combien de di

ucrſes ſortes a elté noré le chant Gregorien ? Ni

colaus Volitus vous le dira ,lequel au chapitre deux

icline, liure ſecond en recite douze ſortes diuerſes;

laiſſant cncor les pieds de mouche (qu'on appelle )

deſquels ont vlé noz grands peres . Ilne fault point

douter, doncq, que les anciens n'ayent eu pluſieurs

autres caracteres & marques , que celles qui ſont

icy ſpecifiées : dequoy Thiard donne bon teſmoi

gnage, quand il dict : Ceste diuerfité me laiſſe en opi

nion , que les anciens, en maintes fortesmarquoient les not

tes , polir noriflrer quelle part il falloit estendre la voix .

Mais
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Mais ceſte cy ſuffira , pour declarer aucunement la

maniere qu'ils auoient de notter & eſcrire leur

muſique.

CHAPITRE XVII .

Oùſe monstre la corformité qu'ily a de noſtre mufque

à l'ancienne.

Su

1

I nous voulons maintenant conſiderer les clefs

ſuſdictes , deſquelles vſoient les anciens , & les

nottes ou marques, par leſquelles ils les ont fi

gnifiez , & les conferer auecq celles du jour

d'huy : nous trouuerons ( ſans doute ) qu'elles

nous repreſentent & ſignifient yne meſme choſe,

ſçauoir la diuerſité des ſons, diſpoſez en vn meſ- Noſtre mu

me ordre , ſelon le meſme genre demuſique ( qui eſt meline que

le genre Diatonique ) diuiſcz en meſmes tetracor- ciens,diſpa

des; n'y ayant que l'eſcriture, & l'appellation diffe- mefmegere

rente , qui ne peut rien changer à la ſubſtance de demelodie

la muſique. le ſçay bien , que ce mot de tetra

corde n'eſt point maintenant vſité , & parcant in

cogneu de pluſieurs : fi on veut , toutesfois , pren

dre eſgard å la diſpoſition de noſtre mufique, nous

la trouuerons diuiſée en meſmes tetracordes , qu’a sique diure

eſté la muſique ancienne. Ce que Guido Aretinus cn melmes

n'a point oublié d'obſeruer en la table, laquelle il que l'ancić.

a diſpoſé en ſorte , que la quarte y eft expreſſemét

remarquée, affin qu'elle fuit continuellement repe

tée,
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te ,

tée , & que noſtre chant , par ce moyen , fuít di

uiſé en tetracordes, c'eſt à dire , en quartes , com

me celuy des anciens : ainſi que fort bien nous

l'enſeigne Glarean , au deuxieſme chapitre de ſon

premier liure, en ces mots : Porrò deinde in ſpatio

Jupra fecundam lineam , duas Guido ponit voces , fa , o,

ut, præpofita C. littera , vt nouus hic vocum ordo in

cipiat , qui precedentem ordinem afcenfu deficientem exci

piat , nec tamen ad finem prioris , ſed in medio , vt na

tura fimiles voces in eadem locentur claue. Ou il remar

que manifeſtement ceſte diuiſion en tetracordes ;

quant il dict, qu'au milieu , c'eſt à dire , à la quar

ſe doit renouueller l'ordre , à ſçauoir , en C fa

vt , c'eſt à dire , au fa ; nous enſeignant , qu'aprés

auoir chanté, vt, re, my , fa , commençant en Gyt

(qui eſt la premiere clef) il fault de nouueau re

Quels eſtoia peter , vt, re , my , fa, en c fa vt, affin que , com

des anciens
. me le grand ſyſteme des anciens s'achcuoit en qua

tre tetracordes, c'eſt à dire , en repetant quatre

fois , my , fa , ſol, la , ( comme a elté diet ) ainſi

le noſtre s'acheue, en repetant pluſieurs fois , rut,

Quels ſont re , my , fa , qui eſt la cauſe (comme dict Glarean )

de la que Guido a adiouſté vt , en C fa vt . De ſorte ,

moderne. qu’encor que les fix nottes que nous auons pour

le iourd'huy , ayent eſté fort ſubtilement inuentées

par ledi& Guido,pour les raiſons repriſes au neufief

me chapitre, ſi eſt-ce , qu'elles n'empeſchent aucu

nement les tetracordes ſuſdictes , qui ſe decla
1

rent 1

1
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rent manifeſtement en la repetition continuelle

des quatre nottes (uſdictes, vt , re , my, fa ,comme

ſe verra tantoft.

Il eſt vray, que nous auons maintenant plus grand

nombre de clefs, &, par conſequent, plus grand

nombre de tetracordes : car les anciens n'en auoient

quequinze,comme a eſté dict. Guido en a mis vingt

en la table : voyés Glarean au deuxieſme chap . du

premier liure . Franchin , au liure premier en met

vingt & deux , nous en auons maintenant vingt &

trois, & en pourrõsencor auoir d'auantage, ſi la mu

que va ainſi s'augmentant,côme nous la voyÕs aller

iournellement. Mais ceſte augmentation n'apporte

aucun changement à la muſique, ains pluſtoſt de

clare la dignité & excellence de ſa nature , qui eſt

telle , qu'elle peult eſtre touſiours augmentée, non

ſeulement dela part du muſicien ( lequel licite

ment peut profondir le baſcontre , ou 'efleuer le

deſſus autant que luy plaiſt, & par ce moyen , au

gmenter les clefs autant que le requerra , ou la

nature de la mode , ou la bonne reſonnance de ſa

muſique:comme ſe peut voir en noſtre hypophrigié

ne (O grand Dieu) ou le baſſecontre deſcend vne quar

te plus bas qu'Are : & en la hypodorienne ( quant no

stre vie humaine ) ou le deſſus monte vne quarte plus

hault qu'ela) ains encor de la part de la muſique mel

me,laquelleayantle nõbre pour ſon ſujet ,peut eſtre

infini, finimētaug .

La muſique

peuteftrein
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mentésuna infiniment augmentée , ſuyuant la nature dunom .

ture de fon bre{comme dičt Boëce liure premier chapitre vj. ) .

le nombre. & nous peut produire autant de confonnances &

accords, qu'on pourroit deſirer. La demonſtration

en eſt facile, car de ſix à douze,il y a proportion dou

ble, en laquelle proportion conſiſte le diapaſon: de

6.a 9. il y a proportion ſeſquialtere, en laquelle con

fiſte le diapenté : & de 6. a 8. la proportion ſeſquitier

ce , en laquelle conſiſte le diateſſaron , comme a

elté encor dict cy deſlus. Leſquels nombres,& pro

portions , le peuuent infiniment multiplier : par-ce

que de douze a 24. il y a proportion double:dedouze

a 18. la proportion leſquialtere : & de 12. a 16. la

proportion ſeſquitierce. Semblablement, de 24. 2

48. & de 48. a 95: & ainſi infiniment ( ſuyuant la na

turc du nombre ) ſc pcuuent multiplier, tant les pro

portions doubles , que feſquitierce, & ſeſquialtere.

Les confon . Qui faict, queles accords muſicaux ( qui conſiſtent

nancesde és proportions ſuſdictes ) peuuent ſemblablement

penuç eflre eſtre repetez autant de fois que l'on voudra . Car

d'Areeen alamire, il y a vne octaue, qui conſiſte en la

proportion double : & d'Arc en Elamy, vne quinte,

qui confilte en la proportion ſeſquialtere: & d'Elamy

en alamire , il y a vne quarte, qui conſiſte en pro

portion ſeſquitierce. Derechef, d'alamire en aalami

re , il y a encor vnc octaue auecq la quinte, & la quar

te, en la proportion ſeſquitierce, & ſeſquialtere; &

de celt aalamire, iuſques à vn autre aaalamire , il y a

intiniment

repeiées.

encor
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encor vne octaue; & ainſi ſe peuuent repeter les octa

ues auec les quintes & les quartes, & proportions

auant-dictes ( ſuyuant la nature du ſuject ) autant de

fois que l'on voudra . Qui eſt l'argument dont vſoit

Platon pour prouuer la ſtabilité & perpetuelle durée

d'vne repub . fi elle garde l'harmonie & proportions

muſicales, d'autant qu'elles ſont de perpetuelle du

rée : comme le prouue quelqu'ın, eſcriuant ſur Pla

ton , diſant: Hæcautem numerorum ſeriesinfinita eſepoteſt,

quria toni vis &potešias, & que est infinita partitione , vtdi

mentio quelibet : ita reipublicæ bene constituteforma stabilis

erit,quamdiu raticnes re&tus , & aurium fuauitaticongruentes,

ſeruabit . Et autre part : Si, igitur, rationum , que ſuauem

concentu:m eficiunt , delectus habeatur in perpetua ſerie nume

rorum ,ſempiterna reſpublica futura fit. De ſorte , qu'il

prouue la perpetuelle durée d'un eſtat, ou republi

que, par la perpetuelle continuation des accords &

proportions de muſique, leſquelles ( comme a eſté

diet ) fe pcuuent infiniment repeter , ſuyuant la natu

re du nombre . Par ainſi ſe voit que cela ne nous peut

rendre differents aux anciens, leſquels ayans les mef- Noftremita

mes nombies & proportions quenous pour fonde- deefurmef

mont , ont peu repeter leurs cordes & tetracordes pes & fon

auſli bien que nous . Ce que verra clairement celuy celle des ans

qui les voudra rapporter aux clefs que nous auons cient sur le

maintenant, comme a eſté faict cy deffus . Mais laif- nombre &

ſant ceſte multitude de cordes, ou d'accords ( qui de

pend de la volonté des hommes, comme a cſté dict )

к & con

.
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& c conſiderant ſeulement, combien de clefs eſſentiel

les,ou combien de cordes & tetracordes ſont necef

faires à l'harmonie,ou bien à la muſique,on trouuera

eſtre certain quenous ſommes cóformes aux anciés .

Car ſi nous conſiderons la grandeur du diapaſon (qui

eſt le
vray & vnique fondement, & la meſure effen

tielle tant de l'ancienne que de noſtre muſique) nous

la trouuerons contenir ſepe interualles ſeulemét, qui

ſont les ſept clefs eſſentielles de la muſique, leſquel

Dumy dreamde les ne peuuét fournir que deux tetracordes eſſentiels,

cordes ellen- qui ſe repetent continuellement, ſuyuant l'ordre des

deux ſortes de chant; à ſçauoir, de laquaire, & de na

ture . , qui s'entreſuyuent touſiours I'vn l'autre : &,

comme nous auons prouué cy deuant, que ce qui eſt

pardeſſus le diapaſon, n'eſt qu'vne repetition de ce

qui eſt contenu en iceluy : aulli fault-il croire, qu'il

n'y a que'deux tetracordes eſſentiels, & que lesau

tres qui ſont pardeſſus lc diapaſon, ſont les meſmes

que ceux quiſontcontenuz en iceluy . En ſuytte de

quoy, il appert, qu'encor que nous ayons dit que les

anciens auoient quatre tetracordes,fi eſt - ce qu'il n'en

y a que deux eſſentiels, & que les autres deux ſont les

meſmes que lesdeux premiers : ce qui s'entendra fa

cilement, fion les veut rapporter aux clefs que nous

auons aujourd'huy . Car le premier tetracorde, qu'ils

appelloient tetracordon hypaton, eſtoit ( comme a eſté

dict ) depuis & my, iuſques Elamy: & lc deuxieſme,

qu'ils appelloient tetracordon mezon, eſtoit depuis

Elamy,
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me

Elamy, iuſques alamire . Pour fournir leur troiſief

me tetracorde, il a eſté dict, qu'il falloit monter vn

ton (& partant eſtoit appellé tetracordon diezeugmenon,

qui ſignific dcfioinct ) pour trouuer b fa lymý,iuf

ques clamy , qui refpond notoirement au premier :

& le quatricſme, appellé tetracordon hyperboleon (com

leplus haut, & le plus excellent ) eſtoit d'elamy,

en aalamire , qui eſt lemeſmeque le deuxieſme. Ce

qui monſtre cuidemment , que les anciens n'en a

uoient que deux cflenticls, non plus que nous,cſtant

les deux derniers les meſmes que les premiers . Et

n'importe que les quinze cordes & les quatre tetra

cordes des anciens ont eu chacun leur propre nom,

car cela eſtoit neceſſaire pour les recognoiſtre, & di

ftinguer entre le haut & le bas; ce quemeſmes nous

voyons encor eſtre obſerué entre les noſtres : car

nous auons dit , que les ſept clefs ſonc eſcrites, la

premiere fois par grandes lettres ; la deuxieſme, par

petites , & la troiſieſme, par lettres redoublées . Ce

que remarque auſli Glarean , au troiſieſme chapitre

de ſon premier liure. Par leſquelles lettres ſe peu

uent auſſi recognoiſtre noz diuers tetracordes, ne

plus ne moins que ceux desanciens . D'où ſe voit,

que nous ſommes d'accord auecq les anciens, tou

chant ce faict icy .

Mais nous auons parlé d'un cinquieſme tetra

corde , que les anciens appelloient Synemmenon, dif

ferent aux autres , lequel ſemblera maintenant

K 2 nous

1
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nommé Si

nous rendre contraires aux anciens : car ſi nous nn'a

uons que deux tetracordes eſſentiels, leſquels ſuffi

fent pour l'accompliſſemen
t
du Diapaſon,ou bien de

la muſique,auſquels auſſi tous les autres ſont reduits,

comme a elté ſuffiſamment monftré ; ce cinquieſme

icy ne ſera point ſeulement inutil , ains nous rendra

du tout contraires aux anciens, leſquels le reçoiucnt

tous conforme
ment

. A quoy nousreſpondons,que

ce cinquieſme icy n'eſt point en droite ligne, ny en

meſıne ordre que les autres deux ( leſquels ſans dou

te, ſuffiſent pour l'accompliſſemen
t
du diapaſon, du

quel depend la perfection de la muſique ) ains en li

nieteracor- gne collateralle . Et n'y a rien qui nous rend plus

dedesanciisconformes aux anciens que cctuy - cy , lequel nous

repreſente au vif, le chant bmolaire , que nous auons

d'accord a.maintenant: car, comme nous auons ditcy deſlus,

que le tetracorde ſuſdict eſt appcllé Synemmenon ( c'eſt

àdire conjoinct ) par-ce qu'il eſt mellé & ioinct au

precedent: & que ſa premiere & plus baſſe notte

eit la derniere & plus haute du deuxieſmc tetra

corde, appellé Mezon, commençant à meze ( qui

reſpond à noſtre alamire ) & finant à Neie Synem

menon ( qui reſpond à noftre dla !olre parbmol, ſon

my,
la ) ainſi noftre chant bmolaire eſt ioinct

auecq le chantde nature , par - ce que la premiere &

plus baſſe clefde ſon tetracorde eit la derniere & la

plus haute du tetracorde de nature, qui cit ffavt, &

començant à ladice clef d'ffavt, iuſques a b fa my

par

nous rend

necq les an

ciers , nous

repreſentant

le chant

bmolaire.

nant
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par bmol, ſonne vtfa . Qui eſt vn grand embelliſſe

ment & enrichiſſement de la muſique caché ſoubs le

tetracorde Synemmenon ; d'autant que ces deux tetra

cordes de bmol & de nature s’entreſuyuent conti

nuellement l'un l'autre ( à l'excluſion du chant de

quaire ) & ſe faict comme yne nouuelle muſique.

Ce qui ſert de tres -ample teſmoignage que nous

n'auons point ſeulement les meſmes modes en ſem

blable nombre , ains les meſnes clefs diſpoſées en

meſme genre de muſique, diuiſees en meſmes tetra

cordes
que les anciens : ſauf qu'ilsauoient le my,

&

nous auons maintenant l'vt pour la premiere notte,

par-ce que Proſlambanomenos ( qui reſpond à no

ître Are ) leur a eſté adiouſté . Et depuis , Guido

nous a encor adiouſté l’ve pour les raiſons су
deſlus

declarées; qui eſt cauſe qu'il nous fault conſiderer la

table & les tetracordes deux nottes plus bas que

les anciens, comme amplement ſe peut veoir en ceſte

table en laquelle ſont remarquées les tetracordes

anciens & modernes .

K 3 Tetra
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Des confonnances de muſique.

L reſte encor à voir ſi nous ne ſommes point

differents aux anciens , touchant les accords &

conſonnances de muſique . Car combien qu'il

ſoit vray, & qu'il ſoit aſſez prouué que nous auons les melines,

les meſmcs accords parfaicts, à ſçauoir le diapaſon,

diapenté , & diateſlaron , leſquels eſtans fondez ſur ces parfaia

les meſmes nombres & proportions qu'auons diet anciens.

cy deflus , ſe pouuent auſli repeter & multiplier en la

ſorte qu’a eſté dict; qui faict quenous ſommes d'ac

cord touchant les conſonnances ſuſdictes : fi eſt - ce

qu'il ſemble que nous ſoyons differents touchant les

accords imparfaicts , leſquels auparauant n'ont eíté

cogneuz des anciens . Car encor que Glarean en

ſemble douter, quant il dit au ncufielme chapitre du

premier liure , parlant des accords & confonnances

imparfaictes : quas neſcio an apud roeteres vfpiam repe

rias : ſi eſt - ce que Boëcc l'affirme au ſeptieſme cha

pitre de ſon premier liurc, quand il dict : Illud tamen

effe cognitum debet, quod omnes muſicæ confonantie aut in

duplici, aut in triplici, aut in quadrupla, aut in ſeſquialtera ,

ailt in ſeſquitertia proportione confistunt. Et puis il

monſtre quelles ſont les conſonnances qui depen

dent des proportions ſuſdictes , quant il adiouſte ::

Et vocabui.r quidem que in numeris ſeſquitertia est, dia

telj uron in fon's ; quæ in numeris Seſquialtera, diapente ap

pellatur
K 4
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1

.

!

pellatur in vocibus : que vero in proportionibus dupla est,

diapaſon in confonantijs ; tripla vero ' , diapente ä diapa

fon. Par où appert que les accords imparfaicts

n'ont point cſté cognuz des anciens : non ſculement

par- ce que Boëce n'en faict aucune mention, mais

aufl
par-ce qu'au chapitre fixieſme il donne raiſon

pourquoy ils ne doiuenteſtre reçeuz : à ſçauoir, pour

ce qu'ils tirent leur ſource de proportion ſuperpar

tiente, laquelle n'eſt point propre à l'harmonie, di

ſant comme s'enfuyt: Superpartiens, autem , inæqualitas,

nec ſeruat integrum , nec fingulas admittit partes, atque id

circo,fecundumPythagoricos, minimè muſicis conſonantijs ad

hibetur. Et ſemble que Platon ſoit auſſi de meſme

opinion , par-ce qu'en l'harmonie naturelle
par

la

quelle il monſtre queDieu a crcé ceſt vniuers,iln’vſe

que de confonnances parfaites, ou bien depropor

tions deſquelles dependent les confonnances parfai

ctes, diſant ainſi que s'enſuyt, In Timeo : Primam

ex onını firmamentopartem 11lit ( Deis, nimirum ; hinc fum

pfit duplim partem prioris, Tertiam verò,ſecunde hemio

liam ,fed primetriplam, 30 quartam , duplam ſecunde,

ceteru . Par leſquelles parolles (commc encor a cíté

dict ) il nous declare les nombres, 1. 2. 3.4. cſquels

conſiſtent les proportions auant-dictes, deſquelles

ſont tirées les conſonnances parfaictes, car d'vn à

deux il y a proportion double , en laquelle conſiſte le

diapaſon : dedeux à trois proporcion ſeſquialtere, en

laquelle conſiſte le diapenté : de trois à quatre pro

portion
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portion ſeſquitierce, en laquelle conſiſte le diateſſa

ron : & d'vn à trois proportion triple, en laquelle

conſiſte le diapaſon auecq diapenté : & d'vn à quatic

proportion quadruple, en laquelle conſiſte le diſdia

paſon, quenousappellons double octaue . Par où on

voit manifeſtement qu'il ne faict aucune mention

des conſonnances imparfaictes. Or ſi l'harmonie ar

tificielle ( comme dit Boëce, liure premier, chapitre

vingtieſme ) doit imiter la naturelle, elle ne doit eſtre

aufli mellée de conſoniiances imparfaictes, leſquelles

toutesfois ſont en tres frequent vſage en la muſique

du iourd'huy . Pour eſclarciſſement, doncq, nous di- onsaulli co

ſons que les anciens ont auſſi cogneu & pratiqué les figure herpet

accords imparfaicts,mais plus ſobrement qu'on ne care sun

faict auiourd'huy . Ce que Iean Froſchius, au ſeptiel

me chapitre de la muſique, prouue, par - ce qui ſuyt

au meſme texte de Platon , in Tymco, quant il dict :

Poltbec,fpatia,que inter duplos & triplos numeros hiabant,

inſertispartibus,adimplebat . Entendát fort à propos ,par

les partics inferrées,les accords imparfaicts, leſquels

il dit auoir eſté cognuz par Platon , comme ledict

Froſchius donne à entendre, au dixieſme chapitre de

ſa muſique, diſant: 019mquam antiquitas,fimphonias dum

taxat quinque tradiderit, tamen recentiores miſici, non modò

non ex agro ( vt aiunt ) allatas , verim etiam ex dogmatis

Platonicus (præfertim de mundana anima conditione, & con

nenu vinculorum ſupra recerfia ) his quinque, plures& in

effe probè didicerunt , adfignarunt . Et vn peu plus

}

K5 aliant
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auant, au meſmc chapitre il adiouſte: Eæ funt ille.

partes ( parlant des accords ſuſdicts ) qua. inter duplos

E triplos, &, ob id, etiam inter hemiolios, ex multiplicatione,

cvinculorum vice , iu:sta Platonis ſententiam ſupra recenfi

tam, infertæ ſunt . Er combien que Bočce ,au lieu

cy deſlus allcgué, face difficulté de reccuoir les con

ſonnances ſuſdictes, ſuyuant l'opinion de Pythago

ras , qui n'admettoit que choſes ſimples & parfai

&cs (commea eſté dict ) fieſt-ce, que ( ſuyuant l'o

pinion de Ptolemæus ) il ne les reiecte point du

tout , comme ſe peut voir au fixieſme chapitre ſuf

diet, en ces parolles : Ptolemeus, tamen , etiam hanc pro

portionem ( videlicet fuper partientem que imperfectis con

Jonaniijs conucnit ) inter conſonantias ponit . A quoy s’ac

corde Thiard, au deuxieſme ſolitaire, dilant comme

s'enſuye. Les tierces, a les festes, ont esté cogneuiès des

anciens, bierz que moins vfitées. Dequoy il donne deux

raiſons, deſquelles la premiere eft, qu'elles ne per

tent point le nom de vrayes conſonnances, à cauſe

quc leur fource cſ tirée ( dict-il, de non raiſonna

blc proportion : l'autre raiſon qu'il donne, cít,par

ce qu'elles ont eſté trouuées en la compoſitiondes

interualles chromatiques,& enharmoniques, com

mne ſe peut voir plus amplement, au licu ſuſallegué.

Ainſi appert clairement que les accords impar

faiets ont eſté cognuz & pratiquez des anciens, mais

( ſelon le dire conforme de tous ) moins vfitez qu'

aujourd'huy. Car il eſt certain qu'ils ne ſont point

neceflai
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neceſſairs en l'harmonie, laquelle, cftant d'vne na

ture tres -parfaicte ne veut ettre auſli compoſée que

d'accords tres-parfaicts, contenuz és proportions

auant- dites , tirées des nombres 1. 2. 3. 4. qui font

les plus ſimples & les plus parfaicts de tous , com

me à eſté monitré cy deſlus : & partant, comme Pla

ton, Pythagoras, Boëce, & pluſieurs autres les ont

excluz de l'harmonie, auſi Thiard ne les y com

prend point , ain's dit ſeulement ( parlant des accords

& conlonnances imparfaictes. (Bien Sont elles entrées

( dict.il) en la chantrie diatonique , commetouchants harmo

nieuſement l'oreille . Donnant aſſez à entendre, par ces

mots , que telles conſonnances ne ſont point re

çeuës comme parties eſſentielles & neceffaires, ains

pour orner, remplir, & agenşir la muſique ; ou bien

i comme dict Froſchius, apres Platon ) pour licr &

aſſembler les accords parfaiets. Ce que je voudroy

que fut bien entendu de pluſicurs muliciens de no.

ſtre temps, car ils ſçauroient, quand, & comment il comando &

en fault vſer ; à ſçauoir, quant elles touchent harmo- endoit for

nieuſement l'oreille : & partant s'abſtiendroient d'v- imparfaits.

fer ſi licencieuſement de la tierce , en deſſoubs de

l’octaue , ſi ce ne fuít legierement, & en paſſant ſeu

lement,ſansqu'il ſoit licite de s'y arreſter, ny finir en

icelle ; d'autant qu'elle empeſche & obfcurcit entie.

rement le luſtre, & la douceur de l'harmonie. Ce

qu'entendent fortbien les bons organites, leſquels

iamais ne feront finir le teneur, ou la taille , par

1

VIC
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La quarte

ne peut a

voir noin

de boneco .

fus la quin

vne tierce, contre le bas, eſtant la quinte ſon propre

accord .

La pratique nous le monſtre auſſi, d'autant qu'en

yn Faubourdon (ou on remarque la douceur de l'har

monie plus que nulle autre part ) iamais le teneur ne

tiene la tierce contre le bas. Le meſme ſe peult dire

d'vne muſique bien dreſſée.

En oultre, la raiſon y eſt euidente : car ſi la quarte

( comme diet Thiard ) ne peut auoir nom de bonne

fonnance, fi confonnance, ſi elle n'eſt en ſon lieu naturel, qui eſt

fon dieu na apres la quinte (commele remarque Boëce liure 1 .

ucir auder.chapitre 32. ) auſli pouuons nous dire qu'on ne peult

remarquer ny iuger de la bonté de la tierce ſi elle

n'eſt en ſon lieu naturel , qui eſt pardeſlus la quar

te . Car c'eſt la tierce ſurdouble ( qu'on appelle

dixieſme ) qui touche harmonieuſemen
t l'oreille;

c'eſt elle, qui comme vne couleur brillante donne

luſtre & fere d'ornement & d'embelliſſement à la

muſique , comme il ſe voit en vne cadence bien or

donnée , d'autant qu'en icelle toutes les conſon

nances ſont diſpoſees en leur place & ordre natu

rel; par-ce que les plus dignes & parfaictes prece

dent les indignes & imparfaictes ; le teneur ou la

taille occupant la quinte, & le haut contre la

quar

te , contre le teneur, en accompliſſant le diapa

ſon contre le bas , leſquels comme parties premie

res, principalles , & eſſentielles , doiuent eſtre fer

mes & ftables : mais le deſſus , comme acceſſoire,

doit
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Colonnan .

ces parai

ctes.

Le diapaſon

ce vrayemiet

doit tenir le dernier lieu, qui cſt d'vne tierce ſurdou .

ble , laquelle donne luſtre & vnedouceur agreable à

la muſique. Ce que i'ay bien voulu remarquer icy

en paſſant, affiu d'admoncſter nos jeunes Muficien's

d’yſer vn peu plus ſobrement de la tierce, & qu'ils

voyent en quel rang ils la doiuent tenir . Le meſme

ſe peule dire dela ſexte . De ſorte, qu'il ne reſte que

la quinte, & la quarte, qu'on appelle ordinairement

conſonnances parfaictes, non tant pour- ce qu'on ne

leur
peut

rien adiouſter
ny

diminuer ſans la corru

ption de leureſpece, que pour ce qu'elles compoſent

& accompliſſent le diapalon , qui eſt la ſeule conſon-ema ele

nance vrayement parfaicte; d'autant ( comme dit con onnan,

Boëce qu'elle cõſiite en la proportion double . Qui parare.

cſt la cauſe, que nous ne pouuons attribuer ce mot ambier ce

( double ) à autre conſonnance qu'à l’octaue, d'autāt ble) à autre

que c'eſtvne concluſion neceſſaire en muſique(com- ce qu'a l'o

me dit Thiard , au deuxieline ſolitaire ) que des pro

portions ſuperparticulieres
doublécs , aucune con

tonnance ne peut etre produite : pour-ce que les

nombres extremes de telle multiplication ne ſe rap

portent l'un à l'autre en aucune proportion . Ce qui actBaur

cit ſi manifeſte, qu'il n'eſt beſoin d'autre preuue que ficaram veen

celle que nous reccuons par les oreilles . Car la dir- proportionem

ſonnance de deux quintes,ou de deux quartes i c’eſt à lm, quando

dire d'vne ncufieſme , ou d'une ſepticſme eſt fi eui- iummefura

dente , que chacun facilement le peut iuger : mais il mulla poteft

fault dire vne quinte ſurdouble, vnequarte ſurdou

ble

ctaue.

Oportet enim

confonanlia

exoriri.
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Vne double ble, comme auons dict, vne tierce ſurdouble , c'eſt à

vne double dire, pardeſſus l’octaue, qui conſiſte en proportion

autre chofe double; par -ce que l'octaue, ou diapaſon,eſtla reigle

felme,ou à laquellc toutes les autres conſonnances ſe doiuent

armis faue rapporter . Ce qui ſuffira pour monſtrer que nous

diuinem fur- fummes d'accord auec les anciens, touchant les con

double, une fonnances de muſique: & fi aucuns en abuſent aucu

nesfois, c'eſt par ignorance, & par faulte d’experien

ce . Voyons maintenant en quoy nous ſommes diffe

double.

rents .

CHAPITRE X I X.

De la pratique de l'ancienne muſique, & quelles choſes

y estoient obferuées pour les effects d'icelle.

I

E ſeroy par trop reprehenſible, ſi je preſumoy de

pouuoir declarer & par
le menu,

quelle cſtoit la muſique ancienne . Car s'il eſt vray

( comme on dit ordinairement) que le
temps nous

apport
e toufiou

rs
quelqu

e
choſe de nouuea

u
, certes

il ſemble que cela doit,ſur tout, trouuer lieu en la

muſique, en laquelle rien n'eſt eſtimé bon s'il n'eſt

La muſique nouucau . Auſſi, depuis la naiſſance de noſtremuſi

replubicurs que,combien de fois a elle eſté changée & renouuel

lée ? Il y a enuiră deux cens ans que viuoit Okeghem,

Hebrecht, Pierre de la Ruë, & ſemblables . LesMu

ficiens du jourd'huy peuuent ſçauoir quelle muſique

ils nous ont laiſſé : À ceux-là ont ſuccedé lorquin

Deſprés,

fois.
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prouinces,

Deſprés, Ican Mouton, Richafort, & autres ; leſquels

ont trouúé vn autre air , & vne autre maniere de

compoſer. Depuis , ſont venus Nicolas Gombert,

Mancicourt,Clemensnon Papa,Criquillon,Certon ,

& pluſieurs autres ſemblables, leſquels ont diſpoſé la

muſique tout d'une autre façon . Et puis a encor eſté

changée par Adrien Willart , Cyprian de Rore, Or

lando di Laſſus,Philippe de Monté, & autres de ſem

blable humeur. Et de noſtre temps, nous la voyons

encor traicter d'une autre ſorte,parlacques de Wert, dicens.se

Luca Marentio , lean Feretti, & leurs ſemblabl
es

. Et diuerſes

no ſeulemét les diuerſes ſaiſons, ains encor les diuer- ont fourny

ſes prouince
s

, nous fourniſſe
nt

auſli diuerſe ſorte de demuliquc.

muſique. Car autres ſont les Madrigal
es

d'Italie,au

tres les chanſons à la Napolitai
ne
,autres les Vellan

çicos d'Eſpagn
e
, autres les airs de France, & autres

les chanſons& motets d'Allem
agne

, & du pays bas.

Les Muſicien
s
melmes, d'un meſme temps, & d'un

meſme pays, ſont fi different
s
entre-eux, qu'il n'y a

fi petit compagn
on

qui ne tached'auoir quelque air

ou quelque grace, particuli
ere

par laquelle il puiſſe ciens cher

eſtre recogncu, & diſtingué des& diſtingué des autres, tant ſont les cours que!-

nouucautez cherchées en la mufique. Qui oſeroit, fe inuëtion.

doncq, aſſeurer quelle elle eſtoit paſſé deux ou trois

mil ans, veu principalement que tant de fois elle a

eſté ruinée ? Les marchants ont de couſtume, quand

ils ne peuuent emporter quelque piece de drap, ou

quelque autre marchandiſe, d'enleuer pour le moins

quelque

Les Mufi
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quelque petit eſchantillon par lequel ils iugent de la

reite : Mais quel eſchantillon ſe pourra maintenant

recouurer de l'ancienne muſique, quand Glarean teſ

moigne qu'elle a cité tellement ruinée & raclée
que

paſſe plulicurs fiecles l'on n'en a veu piece d'elle ? 11

fera beſoin , doncs, de nous comporter en cecy ,co m

me font ceux qui veuillent voyager par pays eſtran

ge , & paruenir à quelque ville loingtaine, & en la

quelle ils n'ont iamais eité : leſquels ont de couſu

me de s’informer fi diligemmer de tous les endroicts

& lieux par leſquels il leur faut paſſer, qu’eſtants ſuf

fiſamment inſtruits, ils ſe repreſentent à eux -meſmes

le chemin deuant les yeux par ou ils doiuent paſſer .

Ainſi fault-il que nous nous informons de ceux qui

ont eſcrit de l'ancienne muſique : car par
l'adrelle

d'iceux , eſtants ſuffiſamment aduertis de la fin , de

l'intention, & du but principal des premiers Muſi

ciens , & quel chemin ils ont tenu , & de quels moyés

ils ont vſé poury paruenir, il ſera facile de la nous re

preſenter; & entendre quelle elle eſtoit, & de la di

ſtinguer auecq celle du jourd'huy, & de remarquer

les cauſes pourquoy les effects ne ſe monitrentpoint

maintenant comme du paſſé ; qui eſt le but ou tend

ce preſent traicté.

Or, pour entrer en matiere , faut entendre

mudiquen fin , l'intention, & le but principal de l'ancienne mu

pournirai- fique ( fi nous nous rapportons à ceux qui en ont

& afection eſcript) n'eſtoit autre,que de pouuoir gaigner le cœur

des

L'intention

& le but

principal de

l'ancienne
qu
e

la

des audi

tours.
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de pounois

gaigner le

ر

des eſcoutans, & les rendre prompts à faire ec qu'on

leur vouloitperſuader ; qui eſt le propre effect de la &

muſique. Nous pourrions alleguer de cecy pluſieurs auditeurs

teſmoignages, mais nul ne le diet plus expreſſement

que Thiard, lequel , au deuxieſme ſolitaire, parle en

celte ſorte : L'intention de la muſique ancienne n'estoit autre

que de donner tel air à laparolle, que tolit eſcortant fefente

paßionné, o ſe laiſſe tirer à l'affection du Poète. C'eſt à di

re, que le but des premiers muſiciens n'eſtoit autre.

que
de donner tel ſon, telle cadence , & telle harmo

nie aux mots, ouà la parolle, qu'elle fuſt ſuffiſante.

d'attirer les affections & cæurs des auditeurs à leur

volonté. Il fault doncq dire que la muſique ancien

ne eſtoit pleine d'emphaſe, pleine de force & d'ener

gic pour pouuoir gaigner les caurs, moderer les af

fections, changer les volontez, & les tirer la part ou

les muſiciens vouloient.

Laquelle force. conſiſtoit principalement en qua- legis eroriene

tre choſes, leſquelles ils vouloient eſtre obſeruées en quatre cho

leur muſique,comme moyens propres pour paruenir produire les

à la fin pretenduë.

La premiere eſtoit la narration ou oraiſon que

nous pouuons appeller le ſuject, les parolles , ou

les mots .

La deuxicſme eſtoit, le nõbrc ou le metre, au lieu

dequoy nous auons maintenant la cadence,ou la ..

La troiſieſme eſtoit, l'harmonie,quieſt le ſon, pro

L cedanc

muſique.

melure.
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cedant de la voix , ou des cordes .

La quatrielme & la derniere cſtoit, que la mode

fut choiſie propre & conuenable aux parolles . Ec

auoient opinion qu'à proportion que les choſes ſuf

dictes eſtoient obſeruées en la muſique, les effects

s'enſuyuoient à l'aduenant : comme le declarc fort

bien lofephus Zarlinus, au chapitre vij . de la ij.par

tie de la muſique . Et à la verité , ſi nous ſçauions

bien conſiderer la force & puiſſance des choſes ſuf

dictes, quant elles ſont bien & deuëment obſeruécs,

nous ne trouuerionspoint les effects de la mufique

fi cítranges ou impollibles,qu'aucunsnous les veuil

lent faire entendre; ains faciles & naturels . Car, en

premier lieu , quant à la narration , qui eſt -ce qui

peut ignorer ſa force ? quant on voit que à la lecture

d'vne lettre, à la narration de quelque hiſtoire, voire

au recie d'une fable, les auditcurs quelquefois ſont

tellement reſiouys qu'ils ſeront contrainets de rire

tout leurſaoul:autrefois ſeront contriſtez, mornes,

melancoliques, contraincts de pleurer amcrement,

ſelon la qualité du ſuje &t . Ce que ( pardeſſus l'expe

ricace quotidienne que nous en voyons) Vergile tef

moigne, au 2. des Encides , introduiſant Eneas, qui

requis deraconter la deſtruction de Troye, dit :

Quis ialia fando temperet d. lachrymis?

La cauſe de cecy eſt naturellc , car l'ame s'encline

naturellement , & ſe rend ſemblable à la qualité de

achofe quila choſe qui luy cſt repreſentée : & partant, celuyqui

preſentce.

1

1
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rellement à
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raconte quelque choſe de triſte, deuient ordinaire

ment trilte, & par ce moyen rend ſon auditeur pal

fionné de ſemblable affection . Qui eſt ce que nous

veut enſeigner Horace,in arte Poëtica, quant il com

mande
que le Poëte ſe face tel qu'il veult rendre

l'auditeur, diſant :

Non fatis estpulchra eſſe poëmata, dulcia finto,

Et quocumque volent animum ai.ditoris agunto..

Vt ridentibus arrideant , ita flentibus adfint

Humani vultus . fi ruis me flere , dolendum est

Primum ipfi tibi , tunc tua me infortunia ladent.

Et Cic . dict auſſi. Ardeat orator hivult indicem incendere.

De ſorte , qu'il eſt certain , & le voyons iournelle

ment, que comme les choſes ioyeuſes qui nous font

repreſentées nous rendent ordinairemét ioyeux ;auſſi

les choſes trilles nous rendent paſſionnés de ſembla

ble pallion . Ce que nous voyons auſſi en la painture:

car ie penſe, qu'il n'y ait perſonne ſi groſſiere& ſtupi

de qui ne ſoit aucunesfois reſouye, voyant quelque

belle, ioyeuſe, & delectable painture: & qui, au con

traire, né ſoit auſſi eſmeu à compaſſion, voyant en yn

tableau repreſenté quelque hiſtoire funeſte & lugu

bre . Dequoy Virgile donne bon teſmoignage,quand

il dict, 1. Eneid. qu'Eneas ne ſe fşeut contenir de

pleurer, voyant la deſtruction de Troye en painture :

Videt ( ce dict - il ) Iliacas ex ordine pugnas,

Bellaque iam fama totum vulgata per orbem ,

Airidas, Priamumque, ♡ Jaum ambobus Achillem .

Coustitit;

L 2
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Constitit ; & lacrymans, quis iam locus, inquit, Achate? QC.

Puis il adiouſte: Sic art, atque animum pictura paſcit inani;

Multa gemens, largoque hume&tans flumine vultum .

Or ſi la painture ( qui n'eſt qu'vne choſe morte ) a

puiſſance d'eſniouuoir noſtre ame à quelque paſſion,

combien plus de force doit auoir la viue voix ( dit le

meſme Zarlinus ) laquelle reçeuë par les oreilles, pe

netre iuſques a l'ame?

La deuxieſme chofe que les anciens vouloient eſtre

obſerué en leur muſique eſtoit, le nõbre & le metre,

ce qui donnoit tant d'energie à la parolle, que les an

ciens attribuoient au metre, toute la force d'inciter

les eſprits à mouuements fegers,ou violents, comme

le remarque le meſme Zarlinus, au ficu ſuſallegué.

Ce qui ſe peut voir par l'exemple d'Archilocus, le

quel ( commc dict Horace )

Proprio rabies armauit Iambo.

La troiſieſme choſe quenous auons dict que les

anciens requeroient, eſt tellement neceſſaire, qu’or

dinairement toutes lesoperations & tous les effects

de la mufique font rcferez au fon & à l'harmonie,

comme à la partie qui a plus de force d'eſmouuoir

noſtre ame à quelque paſſion que nulle autre. La

raiſon en eit cuidéte, par -ce que l'harmonie eft com

poſée de mefmes proportions que noſtre ame . Ce

que prouue Boece, au premier chapitredu premier

liure de lamuſique,come a eſté diét au fixieſme cha

pitre dece preſent liure , où nous avons allcgué ſes

parolles
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ble.

parolies au long auſquelles comme belles & faiſans

fort à noſtre propos renuoyons le lecteur . Et s'il eſt

ainſi qu'il ny ait rien plus propre qu'vn ſemblable inbiatle"

pour engendrer vn ſemblable, s'il faut yn feu, pour fairer engan:

engendrer vn autre feu, vne chaleur pour cauſer vne tre fembla

autre chaleur : il eſt manifeſte, qu'il ny a rien plus

propre pour cſmouuoir &inciter noſtre ame à quel

que paſſion que l'harmonie, veu que l'vne & l'autre

ſont compoſéesde ſemblable proportion , comme le

prouue Henricus Salmud , en ſa muſique, diſant:

Animam quippe nostram harmoniam effe & proinde ſeſe eri

gere atque vimſilam recognoſcere quoties mufcam tamquam

naturam fui fimilem perfenferit.

Il eſtoit auſli neceſſaire ( pour la 4. & derniere

choſe ) que la mode fuſt choiſie propre & conuena

ble au ſuject. Car comme tout ſuject n'eſt point de

meſme nature, & que tout home n'eſt pointde mel

me humeur, ainſi les modes ne ſont point toutes de

meſme qualité . Et partantfalloit cognoiſtre la qua.

lité des modes, affin d'en faire le choix ,conformeà la

nature du ſuject, & à la complexion & humeur de

l'auditeur : qui eſtoit le poinctauquel les anciens ont

eſtimé eltre la plus grande force & energie, & celuy

qui eſtoit le plus curieuſemét obſerué. Dont la cauſe 1.es propor

eit euidente . Car,comme nous venons de monſtrer, cales font

que les proportions muſicales ſont conformes aux aux propor

proportions de l'ame,auſſi fault il tenir pour certain ,

que lesdiuerſes paſſions & affections de l'ameſe rap

L 3
portent

tions de l'a
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à laquelle

s'ecline no

portent aux diuerſes qualitez des modes, par ſembla

bies & conformes proportions: Et partant importe

merueilleuſement, pour l'effect de la muſique,quela

mode ſoit choiſie propre & conuenable pour eſmou

uoir & diſpoſer l'ame à la paſſion deſirée. Car ſi quel

qu'vn eit triſte ou ioyeux, & oit vne harmonie de

ſemblable proportion, il eſt certain que telle paſſion

prendra accroiſſement: par-ce qu'il y a de la fimilitu

de & ſympathie . Mais ſi on oit yne harmonie de con

traire proportion, la paſſion diminuë, & peu à peu

po ou filoines s'engendre vne contraire paſſion. Mais il fault notter,

en laparoi, que plusfacilemét nous ſommes remis en la paſſion

à laquelle noſtre naturel s'incline , que non pas en

fre naturel, celle quicontrarie à noſtre naturelle inclination . De

ſorte, que ſi quelqu'vn de nature loniale eſt ( d'auen

ture) pallionné de colere, facilement par vnc harmo

nie joyeuſe & gaillarde ſera remis en ſon entier : par

ce que naturellement diet quelqu'vn .) Omnes moue

smur, cum imagines noftras in alijs recognofcimus. Qui eſt

cauſe,qu'il ne ſe faulttant cſmerueiller,qu'Alexandre

le Grand fut fi facilement eſmeu par Timothée à

prendre les armes, commea eſté dict : car comme il

eſtoit Martial de nature, il ne ſouſpiroit qu'apres les

armes, & partant eſtoit facile d’eſueiller & clmouuoir

ſon naturel par vne mode Phrigienne, laquelle eſtoit

celle qui reſpondoit à fondict naturel. Ce qui ſuffira

pour monſtrer briefuement que les quatre choſes ſuf

dictes, obſeruées par les anciens en leur muſique,

que non pas

1

auoient
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1

& pour

1 quoy

1

auoient tres -grande energie & puiſſance admirable

pour cſmouuoir noſtre amcà quelque paſſion.

Mais commece n'eſt aſſez d'obſeruer les choſes re

quiſes à quelque effect, ſi on ne s'efforce quãt & quãt

d'oſter tout ce qui nous empeſche de paruenir à l'ef

fect ſuſdict: de la vient que les anciens furent fort ſoi- Les anciens

gneux d'obſeruer diligemment que la muſique fuit de la muli.

modeſte ,de peu de cordes, & de peu de voix ,comme a depende

cité diet,par-ceque la pluralité de parties , & de voix , peu devoix

empeſche grandement que ne puiſlions arriuer à la

fin & effect de la muſique. Car combien que lesmu

ſiciens du jourd'huy facent grand eſtat de compoſer

quelque piece demuſique à grand nombre de parties,

eſtimansauoir fait quelquebraue chef d'æuure,s'ils

peuuent eſclorre quelque picce à viij.x.ou plus grand

nombre de parties, fi eit-ce, que fi on veut bien conſi

derer le tout on trouuera , qu'il n'y a rien qui emper

che & retarde plus les operations & effects de la mu- Enipefche;

fique que la diuerſité de voix,& pluralité de parties. maits des ef

Aufli les anciens ( leſquels n'eſtimoient & ne fai- musique.

ſoienteſtat de la muſique , finon à proportion & à

meſure que les effects s'éſuyuoićt) ont touſiours faict

grand cas & eſtime de ceſte ſimplicité:bien ſçachans,

que ceſte muſique ainfi ſimple eſt la plus feconde &

qui produict plus d'effects que nulle autre,comme le

teſmoignePlutarque,au 9.chap.de la muſique,quád il

dict: Car l'ignorāce our faulte d'exterieure n'estoit pascauſe de

ce qu'ils ſe rengeoint ainſi à l'estroit ( il entéd les anciens 7

☺

!
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mulle autre .

& ſe contentoient de peu de cordes . Et ne faut penſer que

Terpander & Olympus ,par ignorance, oufaulte d'experien

ce, ny tous leursſectateurs , ayent retrenché la multitude des

cordes, & la varieté; ce que teſmoignent ( dit -il ) les braues

poèmes d'iceu:i Terpander Ở Olympus, & de leurs ſembla

bles : leſquels estants ſimples & n'ayants que trois cordes, ils

les estimoient ( comme de vray ilz font ) plus excellents que

ceux qui ont beaucoup de cordes, & qui ſont bien diuerſifiés.

luſques icy Plutarque ; lequel, encor qu'il ne nye

point qu'anciennement il n'y ait eu muſique de plu

La mufque fieurs cordes & voix , fi eit-ce, qu'il ne faict cas que

cordes& de de celle- là , en laquelle il y a peude voix : par-ce que

de forcedes eile a plus de force à produire ſes effects quenul

efects que le autre .

Et ſi nous voulons paſſer plus oultre, nous trou

uerons que celle- là encor eſtoit la plus eſtimée, en

laquelle iln'y auoit qu'vne ſeule voix qui chantoit,

par-ce qu'elle penetroit plus auant , & rauiſſoit les

cæurs auecq plus d'efficace, & plus de force, que nul

le autre : D'autant qu'en icelle, les quatre choſes cy

deſſus ſpecifiées ſont mieux obſeruécs . Ce que

Thiard prouue fort bien , quant il dict : Celuy quiſçait

proprement accommoder vneſeule voix , meſemble mieux at

teindre la fin aſpirée : veu que la muſique compoſée depluſeurs

voix , le plus fouuent ne rapporte aux oreilles autre choſe

qu'vn grand bruict, duquel vous ne ſentésaucune viue effi

cace . Mais la fimple d unique voix, coulée doucement ; &

coniinilée ſelon le debuoir defa mode, choiſie pour le merite

des



CHAPITRE XIX. 161

des parolles, vous rauit lapart qu'elle veut : Außi confistoit

( dit- el) en ce ſeul moyen , la plus rauiſſante energie des an

ciens Poètes Lyriques , qui mariant la muſique à la roche,

chantoient leurs vers, e rencontroient fouuent l'effekt de

leur defir. Tant la fimplicité bien obſeruée aux modes de

chanter est douée d'une ſecrette & admirable puiſſance:

luſques icy ſont les parolles de Thiard : par leſquel

les il monitre euidemment, non ſeulement que ce

fte ſorte de muſique eſtoit la plus efficace pour ob

tenir ce qu'on deſiroit , y eſtant les choſes auarit

diites deuëment obſeruées ( leſquelles il remarque

fort bien , ſi on les ſçait bien conſiderer ) ains encor,

que c'eſtoit la plus ordinaire entre les anciens,quand

il eſtoit queſtion de monſtrer par praticque & cxpe

rience la puiſſance & les effects dela muſique . Auſli 1.os eiles

voyons nous que quaſi tous les effects admirables , quin edilen:

qui ſe liſent de la muſique, ont eſté faias en ceſte ſor

te de muſique . A ſçauoir, en celle où il n'y a qu'vne

voix chantant. Dauid eſtoit ſeul auecq ſa har- feel clantae

pe, lors qu'il deliuroit le Roy Saül du malin eſprit, inftrument.

Le Prophete Elizée ne demandoit qu'vn muſicien

ſeul, quantil fut queſtion de prophetizer en la pre

ſence du Roy d'Iſraël. L'Empereur Agamemnon

laiſla vn muſicien ſeul pour la garde de la femme

Clitemneſtra, allant à la guerre de Troye, laquelle

fult gardée chaſte fi longtemps que le muſicien fut

viuant. Timothéc cſtoit ſeul, quand il forçoit A le

xandre de prendre les armes, comme a eſté dict . Ec

ainſi

>
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ainſi ( pour le faire brief) ſi nous voulons prendre ef

gard à tous les effects principaux de la muſique,nous

trouuerős, qu'ils ont eſté faicts par vn muſicien ſeul.

Et pour ceſte cauſe, le ſage Homere produit Achil

les , chantant ſeul ſur ſon inſtrument ; Virgile ( à

ſon imitation ) nous repreſente lopas; Horace , ſon

muſicien Tigellius ; Suetonius , Neron :& ainſi les

autres ne font mention que d'un ſeul,qui chấtoit, ac

compagné de quelque inftrumét: qui eſt cauſe( ce dict

Thiard) que les anciens comme ils mettoient toute

leur induſtrie à bien & proprement chanter , auſſi

faiſoient ils plus de cas & plus d'eſtime d'vn Pho-

Difference, naſce [duquel nom les Grecos appelloient celuy qui

nafce & d'vne ſeule voix proprement & melodicuſement ac

compagnoit l'inſtrument ] que non d'vn Sympho

nette, qui cſtoit celuy qui d'vne ſubtilité laborieuſe,

accommodoit pluſieurs voix enſemble. Ce qui eſt

conforme au dire de Glarcan , liure deuxicſme, cha

pitre trente-huictieſme. Qui (dict-il) primi quidem Plio

naſci in claruerunt , non minus ingenij ostenderunt , quam

quiſquam hac noſtra ætate Symphonetes, in multarum vocum

congerie. Auſſi nous voyons, que le muſicien d'Ho .

race ( lequel faiſoit parade de fa ſuffiſance , & te

noit minedemuſicien trel-parfaict) ne ſe vante point

de bien compoſer, ains ſeulementde bien chanter,

quand il dict: Inu deat quod & Hermogenes , ego canto.

Toutes leſquelles choſes, nous monſtrent euidem

ment, que le faict principal de la muſique ancien

Sympho

nette .

ne

>
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Les anciens

ont chanté à

ne conſiſtoit au chanter ſi bien & proprement, & do

ner tel air, & relle cadence aux parolles, ſelon leme

rite & exigence de la mode, que le muſicien peuſt

gaigner la volonté de l'auditeur; qui eſtoit la fin

& le but ou tendoit ladicte mufique, comme a eſté

monſtré. Bien eſt il vray, que les anciens chantoient

auſſi aucunesfois à pluſieurs parties enſemble ( co

mele teſmoigne le meſme Zarlinus , ) ce qu'ils ap- partiesen

pelloient Chorus : & autresfois chantoient à deux, en femble.

reſpondát alternatiuement l'un à l'autre, commeaux

eglogues de Virgile , Dameta & Menalca : mais le

chant le plus vfitě & ordinaire eſtoit , de chanter

ſeul ſur quelque inſtrument, par -ce que ceſte ma

niere de muſique eſt la plus efficace , & celle qui

plus rauit les eſprits , & qui produict ſes effects

auecq plusde force que nullc autre , pour les cauſes

cy deilus alleguées.

CHAPITRE XX.

Auquel ſe traicte pourquoy la muſique moderne neproduit

telseffects que celle du paſſé.

Yant, dõcq, aucunemét declaré,quelle eſtoit la

muſique anciene,tāt en fa ſubſtáce,qu'ě la ma

niere de chanter: il ſera facile ( la cõferat auecq

celle du iourd'huy)de remarquer la difference qui eſt

Amur

entre
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point tels

efets que

entre l'vne & l'autre, & de recognoiſtre la cauſe

pourquoy les effects ne ſe montrent maintenant

Pouliguen la tels , comme du paſſé . Car eſtant anciennement la

moderne ne muſique en telle reucrence & reputation , que cha

cun la tenoit comme choſe ſaindte & ſacrée ( ainfi

l'ancienne. que ſuffiſamment a eſté monftré cy deſſus) & les

muſiciens en tel degré d'honneur que chacun les

reſpectoit, non ſeulement comme ſages, ains comme

Dieux ou demy Dieux ( tels qu'eſtoient Appollo, Mer

curius, Orpheus, Amphrion, Linus, & autres de ſemblable

eſtofe ) il ne leur eſtoit pointdifficile de produire les

cffects admirables cy deſſus declarés. Car, outre la

puiſſance naturelle , & energie ſecrette, qui eſt en la

muſique ( cftans les choſes requiſes deuément ob

ſeruées ) l’authorité grande des muſiciens, & le re

ſpect que tout le monde leur portoit , rendoit cha

cun facile & prompt à mettreen execution & fai

re volontiers ce qu'ils leur commandoient ; cſtant

certain que l'authorité & credit de quelque perſon

ne opere & produit des effects admirables és cæeurs

des liomnes : dont Virgile en doune bon teſmoi

gnage, au 1. des Eneides, quand il dict :

Tum pietategrauem , ac meritis,fi forte virum quem

Confpexere filent , arrectusque auribus adštant :

Ille regit dietes animos, peétora mulcet, & c.

Semblable eſtoit le credit & authorité des pre

anciens mu- miers muſiciens, leſquels par ceſte leur reputation &

par
la force & efficace de la muſique, ioincłe auecq

leur

L'authorité

grande des

fuciens.
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leur eloquéce, auoient tant de puiſſance ſur les hom

mes, lors encor ſauuages, vagabonds, & crrants par

les bois & montagnes comebeites,que les autheurs

( ſoubs l'embelliflement d'une fable ) les diſent auoir

áttiré à leur volonté les beſtes, les pierres, & les ar

bres , comme le recite Horace, in arte Poëtica, diſant :

Di& tus Ở Amphion, Thebanæ conditor orbis,

Šaxa mouere ſono testudinis, & c.

Mais auiourd'huy n'ayant la muſiqueplus hono

rable reputation que d'vne inutile oiſiuetė, & exerci

tation effeminée commedict Thiard ) & le muſicien Melpris des

point plus beau nom, que d'un chantre vagabond,ou modernes.

mercenaire meneftrier ; ſi les effects doiuent eſtre

proportionnés à leur cauſe ( comme diſent les Philo.

ſophes ) quelgrand effectpouuons nous attendre de

caures ſi viles & abiectes ? loinet, que pas yne des

choſes neceſſaires, cy deſſusdeclarées , y eſt deuëmér

obſeruée . Car cltans les muſiciens,par ie ne ſçay quel

deſaſtre, du haut degré d'honneur où ils eſtoientan

ciennement tombez en tel meſpris & contemnement

que dit elt ; il ſemble ( cn reuenge de ceſte indignité )

qu'ils s’ayent voulu oppoſer aux effects ordinaires de

la muſique. D'autant qu'ilsfont tout le contraire de

ce que les anciens requeroient pour l'operation des tout le con

effects ſuſdicts . Car entre les quatre choſes requiſes, que les an

cy deſſus declarées , pour la premiere, la narration roient pour

citoit celle qui auoit plus de force & efficace, & par des effects

tant faiſoient les anciens grand eſtat de la muſique,

Les muſi.

ciens 20

dernes font

de la niuli

que.

ou il
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metro

ou il y auoit peu de parties qui chantoient ( commea

eſté dict) par-ce que les parolles y eſtoicntmieux en

tenduës & remarquées. Mais maintenant ( au con

traire ) ceſte muſique eſt eſtimée la meilleure ( come

chacun ſçait ) laquelle eſt compoſée de plus grand

nombre de parties ; & lemuſicien eſt reputé le plus

habile , qui Içait faire parlerle plus de parties enſem

ble, affin de faire plus de bruit, & empeſcher tant

mieux d'entendre & gouiter le ſuject de la mu

fiquc.

La deuxieſme choſe requiſe eſtoit le nombre ou le

tre ; ce que du tout nous n'auons point auiour

d'huy: car encor qu'on pourroit dire que nous auons

la meſure,au lieu du metre: fi eſt - ce que ce n'eſt point

le meſme. Car les anciens , accommodant leurmuſi

que à la poëſie, il ne leur eſtoit beſoin d'autre me

ſure
que celle de leurs vers : laquelle ( comme on

ſçait ) eit toute autre que celle dont on vſe auiour

d'huy . Qui eſt ce que veult dire Glarean , liure 2 .

chap. 39. quant il dict : Quamquam omni curmini ſua

quedam esi menfura ,fed nonprorfusut nunc exigunt mufici.

Ce que confirme Thiard, diſant, qu'il eſt quafi im

pofiible d'accommoder propremant la muſique figu

rée aux parolles, comme faiſoient les anciens, par - ce

que le langage françois n'eſt encor meſuré en certai

ne longueur,ou briefueté de ſillabes : ioinēt que les mu

ficiens du wurd’huy ( dit- il ) neprennentpoint d'efgard aux

parolles, estans toits, ou la pres-pari,Sans lettres, & cognoiſ

Jance
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ſance de poëhe , comme außi le plus grand nombre des Poëtes,

meſpriſent & ne cognoiſſent la muſique. Qui eſt cauſe,quc

n'eltant noſtre meſure accommodée aux parolles

( comme du paſſé ) la muſique ne peut auoir telle

force, pour celt eſgard, que du paſſé.

La troiſieſme choſe requiſe eſtoit le ſon , la reſon

nance, ou l'harmonie : laquelle, encor qu'elle nc

puiſſe auiourd'huy cítre cuitéc, d'autant qu'elle eſt

eſſentielle à la muſique : elle elt neantmoins , telle

ment rabatuë, obſcurcie, & empeſchée, par vne ſuyt

te de fugues,contrcfugues, redites , & mille autres

ſubtilitez ſemblables, que l'entendement eſt ſi rete

nú,bandé, & embrouillé à la contemplation & fpe

culation de l'artifice ,que l'harmonie n'y eſt non plus

conſideréc entenduë , que s'il n'y en auoit point

du tout . De forte, que la où les anciens eſtoient les suf

occupés à gaigner, la volonté des auditeurs, affin de dernes soc.

les attirer à leur intention, les modernes ( au contrai. J'aiutice de

· re ) ſemblent requerir & folliciter l'entendement, & nö a pros:

affin ſeulement qu'il puiſſe comprendre l'artifice &

ſubtilité qui eſt en leur muſique. Et comme il eſt

certain , que tanc plus l'entendement eſt bandé & oc

cupé à ſpeculer & comprendre quelque choſe, tant

moindre eſt l'operation de la volonté : auſſi fault il

croire, que tant plus vne muſique eſt plaine de fu- etunemu

gues , & d'autre artifice, tant moins de force a elle liçue pleine

pour produire ſes effects, qui dependent de la vo- aclie moins

lonté . Qui cſt conforme à ce que dict Zarlinus pour pro

( au fets.

пу

duire des ef

duire ſes ef
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,

moyens nc

gligez.

(au neufieſme chapitre de la ſeconde partie de lamu

ſique ) qu'il elt vniuerſellement vray qu'vne muſique

ſimple a plus de force,& delecte plus que celle qui

cſt faicte auecq beaucoup d'artifice.

La quatrieſme & dernicre choſe requiſe eſtoit, que

la mode fuít choiſic feló le merite des parolles . Mais

quel choix en feront les muſiciens du iourd'huy,

quant la plus part d'iceux n'a jamais ouy parler de

mode
ny de la puiſſance ? Et encor que chacun l'en

tendroit, que luy profitera maintenant ceſte cognoiſ

Les effets ſance ? Car depuis que les effects de la muſique ont

quemerpri.eſté meſpriſés, les moyens ( quant & quant) ont eſté

negligés
; &, par conſequent,la force & puiſſance des

modes contemnéc, comme choſe du tout inutile, & c

de nulle valeur . En ſuytic dequoy, nous voyons les

muſiciens du iourd'huy vſer indiffereniment de tou

tes ſortes de modes, pour toute ſorte de ſuject, ſans

aucune diſtinction , ſe preſumant meſincs cítre plus

habiles & plus induſtrieux que les anciens , en ce

qu'ils ſçauent ainſi tourner & abuſer des modes pour

tout ſuject ou parolles , meſpriſant ainſi manifeſte

ment, ce que les anciens onttant eſtimé . Tant y a,

que,

Toit
par ignorance, ou par meſpris , il eſt certain

qu'il ne ſe faict aujourd'huy aucun choix des modes,

pour le regard des effects de lamuſique . Qui eſt ce

dequoy le plusfouuent ſe plaint Glarean en ſon Do

decacordon, au 39. chapitre du deuxieſme liure, ou

il dit : Quippe priſei illi, üt effectus exprimerent, magis har

monias
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point diſpo

lée pour

produire

monias verbis aptabant , quàm arst menfuræ aut numeris.

Et au trente-huictiefine chapitre : Verium , qui 12020

rum naturam ignorant ( vt ferme roślra atate mufici) rec

vim cantus iudicant , nifi ex conſonantijs ; reli& tis affectibus,

ac neglieta vera eius gratia , vituperant quod ignorant.

Et en vn autre licu : Quando modoru:m naturam pror

ſus ignorabant , ac fola freti ipfius uſus licentia, quicquid

in mentem venerat, abſque omni iudicio, proferebant. De

ſorte, qu'il eſt tout manifeſte, que pas vne des cho . La nufique

ſes que requeroient les anciens ne s'obſerue en la d'harnet

muſique du jourd'huy . Quels effects, doncq , pou

uons nous attendre de la muſique ,quant ny les desefte:ts.

cauſes , ny les moyens y ſont deuëment diſpoſez?

Car en vain attenderoit la moiſlon , celuy qui n'au

roit labouré, ny cultiué la terre : en vain attende

roit la fin de quelque ouurage , celuy qui n'y au

roit voulu employer les ouuriers: aulli en vain at

tenderons nous quelque notable effe at de la muſi

que , ſi les moyens à ce ordonnés n'y ſont deuë

ment diſpoſés. Mais ſi les muſiciens eſtoient ren

dus tels que du paſſé, & fi la muſique eſtoit diſpo

ſée comme du paſſé, ſans doubte , les effects s'en

ſuyuroient comme du paſſé : d'autant qu'vne mel

me cauſe, en meſme ſorte diſpoſée, produit vn mef

me effect, comme a cfté diet cy deſlus. Dequoy

nous pourrions alleguer pluſicurs teſmoignages:

mais Zarlinus ( pour euiter prolixité ) nous ferui

ra pour tous ; lequel au ncufieſme chapitre de la ſe.

M conde
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ſeconde partie , diet ainſi : Ma tengo io , & credo cer

to , che quando i mufici moderni f1lJero tali, quali glian

tichi , o la muſica ſi eſercitaſſe come giaſi facena , che

multo piu a i voširi tempı fi udirebbono gli effetti , che

non ſono quelli , che ſi leggono de gli antichi. La raiſon

eſt donnée
par

le meſme Zarlinus ,
& par Gla

rean : par-ce ( diſent- ils ) que la muſique eſtmain

tenant plus parfaicte, & les muſiciens en plus

grand nombre & plus excellents qu'ils ne fu

rent iamais : par où les effects doiuent eſtre auſſi

plus excellents , car les effects doiuent eſtre pro

portionnés à la cauſe . Mais quelqu'vn ( peut eftre)

nous donnera icy ſur les doigts , requerant de nous,

ce que nous promettons, eſtant d'aduis que nous

pourrions facilement diſpoſer noſtre muſique à

i'imitation des anciens ( ſuyuant la forme quenous

en auons donné ) & produire les effects ſemblables

aux lcurs . Auquel nous reſpondons bricfuement,

peudućt eilre que pluſieurs choſes ne peuuent eſtre reduites au

meſineefire meſme eſtre qu'elles eſtoient du paſſé. Car pre

florent de mierement , citant la muſique maintenant plus

pafies quieft commune & plus vulgaire que du paſſé , elle ne

peut eſtre en telle admiration , ny en telle reue

produire tels rence , que du paſſé , & par conſequent , ne

du paſé.
peut auoir telle force , ny tel effect , vers les

auditeurs que du paſſé : ioinct , que les modes

de muſique, par non vſance , ſemblent auoir per

du toute leur force & vertu naturelle , commea

efté

Plufieurs

chofes ne

caure que

1noſtre mur .

q !! e ne peut

e peces que
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)

eſté dict. D'auantage , le metre nous deffautmain

tenant du tout , & eſt impoſſible d'y accommo

der noſtre langage ( comme a eſté monſtré cy

deuant ) d'où toutesfois procedoit la principale

energie de la muſique ancienne , comme le ceſmoi

gne encor Thyard, au deuxieſme ſolitaire , quand

il dict : A nostre muſque ie voy deffaillir l'occafon de

plus vive energie , qui est de ſçauoir accommoder à une

mode de chanter , une façon de vers compoſés en

pieds & meſures propres. Mais obſeruant ce qu'encor

peut eſtre obſerué, les effects ( ſans doute s’enſuy

uront à l'aduenant.

Quoy , doncq ? dirons nous que la muſique

du jourd'huy eſt morte , ou du tout inutile , ſans

aucuns effect ?n'en voyonsnouspas journellement

les exemples ? Qui eſt celuy qui peut dire ( s'il Alectors

eſt homme ſenſible ) n'auoir iamais reſſenty la for- muligue

ce & efficace de la muſique, oyant chanter quel

que bonne piece , ou toucher, quelque excellent

joueur d'inſtrument ? Quant à moy , ſi mon teſmoi

gnage peule venir ſur les rangs , & s'il eſt d'aucune

authorité,ic puis dire, qu'oyant en Eſpagne quelque

fois yn Fabricio Dentici Italien , ſonner de ſon Luth ,

vn Anthonio Caucçon Eſpagnol toucher & chanter

ſur ſes Orgues, & autres excelléts perſonnages; & ſpe

cialementeſtant en Alcala , oyant aucuns citudiants

chấter ſur la Ghitaire(ce que l'Eſpagnol ſçait fortbić

faire à la Moreſque, & qui approche de plus prés

à l'anM 2
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à l'ancienne maniere de chanter ) ie fus tellement

rauy , & fi viuement eſmeu, que ie ne pouuois plus

doubter de la force , efficace, & effect de la muſi

que . Que ſi on veut auoir plus ample teſmoignage

de la force, & des effects de noſtre muſique, Thiard

nous en ſert d'vn fort notable, à ce propos ,au deuxié

me ſolitaire, tel que s'enſuyt: Vous pourriésfaire conte

( dit le Curieux en Thiard, parlant à Paſithée ) d'un

grand nombre d'histoires ſur ce ſuject, mais mal -aiſément

en rencontrerés vous une de plus viue preuve qu'est celle

qui dernierement nousfust racontée à ce meſme propos, par

Monſieur de Vintimille; qui ſerournant à Milan , fust ap

pellé ( comme tel perſonnage ne peut demeurer obſcur en

quelque lieu qu'il ſoit ) à un fečtin ſumptueux & magni

fique ,faict en faueur d'une des plus illustres compagnies

de la cité , G en maiſon de meſme estoffe : ou, entre - autres

plaifrs de rares choſes, aſſemblées pour le contentement de

ces perſonnes cho fies,ſe rencontra Franciſco de Milan, hom

me que l'on tient avoir atteint le but ( s'il ſe peut ) de la

perfection à bien toucher un Luth . Les tables leuées ilen

prent vn : Ở comme pour tater les accords ſe met prés un

bcut de la table à rechercher one,fantaſie; il n'eut eſmeta

l'air de trois pinçades , qu'il rompt les diſcours commencés

entre les vns & les autres conuien, a les ayant contrainet

tourner viſage la part où il estoit , continu: ë ailec ſi rauiſ

Junte industrie, quepeu àpeu ,faiſant par une fienne diuine

façon de toucher,mourir les cordes foubs ſes doigts,il tranpor

te tous ceux qui l'efcoutoient en vne la gracieuſe melancolie,

que
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Notable ef

que l'on appuyantſa teſte en la main,fouštenuë du coudé;;

l'autre estendu lafchement en une incurieuſe contenance deſes

membres ; qui d'une bouche entre-ouuerte , dades yeux plus

qu'à demy deſclos, ſe cloiant(euton iugé) aux cordes; qui d'un

menton tombéſur ſapoitrine, deſguiſani ſon viſage de laplus

triste taciturnité qu'on vit oncques, ils demeuroient priués de

tout ſentiment, horſmis de l'ouyè, commeſ l'ame ayant aban

donné tous les heges ſenhtifs, ſefust retiré au bord des oreilles

pour iouyr plus à ſon aiſe de fi rauiſſante Symphonie:& croy

( diſoitMonſieur de Vintimille) qu'encor y fußions nous,fi luy

meſmes ( ne ſçay comment ) ſerauiſſant,n'eust reſuſcité les cor- fect de la

des, &peuà peu enuigourant d'une douce forceſon jeu ,nous moderne.

eust remis l'ame & lesſentimens au lieu d'où il les awit defro

bez ,non ſanslaiſſer autant d'estonnement à chacun de nous, que

fi nous fußions releuezd'un tranſport ectaſtica dequelque di

uine fureur. Telle puiſſance[ adiouſte Thiard ]et tres

certaine, &pourrois moy-meſme porter teſmoignage de pareil

accident. Et en autre lieu , leSolitaire parlant à Paſi

thée, Que maintesfous ( dit- il ) vostre voix accommodée au

Son de vostre harpe ou eſpinette m'a tranſporté . Saxo Gram

maticus, en ſon hiſtoire des Rois de Dannemarcq,

liure douzieſme, nous ſert encor d'vn exemple tres

notable à ce propos, du Roy Ericus, diſant comme

s'enſuyt: Reuerſus, namque, Ericus, cum , more Regio, do

in propatulo cenitaret, inter alios , quendam mufca rationis

profeſſorem adeſſe contigit : qui cum multafuper artisſuæ lau

dibusdiſputaffet, inter cætera quoque fonorum modis, homines

in amentiam ,furoremởuepertrahi poſle firmabat : quin etiam

M 3 tantas
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':

tantas fidibus vires ineffe dicebat, vtperceptis earum modt

lationibus , astantes mente constituros negaret. Cumque an

eiufmodi vſu calleret interrogatus , peritiam fateretur, tum

precibus Regis, tum etiam minis, effectum præfentare compela

litur . Qui cum nec vecordiæ metu, nec periculi prædi&tione,

imperantem auerterepotuiſſet : ne furori, nocendimateria fup

peteret, primùm æde armis vacuefacta , complures, extra au

ditum Cithara, in ambitu collocandos curauit, oriente vefa

viæ strepitu!, fores irrumpere, ereptamque manibusſuis citha

l'am capiti illidere iuffos, ne ulterior eius modulatio fuper

i!enientes quoque mente captos efficeret . Monuit quoquepre

sto elle, quifurentium veſamie valenter occurrerent :nelyn

phantes ( dementia in rixam verſa ) mutuis se ipſos Tulneria

bus interimerent . Obtemperatum confilio est . Igitur,armis

domo egestes, claustrorumque custodia obferatis ,fidibus ope

ram dare exorſius : inufitata feueritaris mufam edidit ; cuius

primaſpecie ,preſentes veluti mestitia ac stupore comple

uit. Qui poftmodum ad petulantiorem mentis štatum , vege

tioribus lyre fonis adduéti , iocabundus corporum motibus

gestiendo, dolorem plauſi permutare ceperunt : poſtremò,

od rabiem a temeritatem vfque, modis acrioribus inci

tati, captum amentia ſpiritum , clamoribus prodiderunt . Ita

animorum habitus, modorum . varietas inflectebat. Igitur,

que in. atrio melodie expertes constiterant, Regem , cum ad

milis , dendentire cognofcunt : irruptaque-ede, furentem com

plexi, comprehenſum. continere nequibant . Quippe nimio captu

furoris instinctus, corum se validè complexibus eruebat ..

Ivatura fiquidem eius vires , etiam rabies cumulabai . Victo

ataque

1
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moderne

cy deu
ât

itaque collu £ tantium robore, procurſum nactus, conuulfis regiæ

foribus, arreptoque enfe ,quatuor militü ,continendi erus gratia irable de

propius accedentium , necemperegit.Ad vltimum ,puluinarium la mutique

mole,qua vndiqueà ſatellitibus congerebantur,obrutus,magno

cum omnium periculo, cóprehenditur. Ceſte meſme hiſtoire

eſtant confirmée par Pierre le Loyer,au lieu

allegué.Qui pourra,doncq,douter dela puiſſance de

noſtre muſiquc,conſiderant tels effects? Mais on dira

que l'anciene muſique a chaſſé les diables,guery plu

fieurs ſortes de maladies, & produit diuers effects de

clarés cy deſſus.Quoy dóc ne voyÕs nous pas le mef

me de la noſtre?Etquant au premier poinct, il eſt cer- Les diables

tain que les diables abhorrent la muſique du iour- la mulique

d'huy autant que celle dutemps paſſé . Dequoy Pier- d'huy autät

re le Loyer, au licu cy deſſus nocté,en donne bon ter que celle da

moignage,diſant que la muſiqueauroit eſté introdui

te à l'Egliſe des Chreſtiens pour ceſt effect côme s'en

fuit . Ce n'estpoint depuis peu de těps & denozjoursque nous

pouvons repeter l'vſagede la mufique en l'Egliſe des Chrestiens:

C'est depuis les Apoſtres, & dés la primitiue Egliſe ,& en rap

portentſon utilité euidente, afinde chaſſer lesmauvaiſespen

Lees miſes en soſtre ame par les ſuggestions de l'ennemy inuifi

ble. Pour le faict des maladies le meſme Thiard, au

licu ſuſallegué, raconte qu'il n'y a autre remede ( en

cor pour le iourd'huy ) contre la morſure des Pha

langes en Italie que la muſique. Ses mots ſont

tels:l’ay Soutenance (dict -il) d'auoir veu en maints lieux moderne

d'Italie des Phalanges ( petite eſpece d'araignes , nommée sure the one

La muſique

M 4

de mala
entre care
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entre -eux Tarentola ſi dangereuxmal pour celuy qui en estpi

qué,principallement en la Pouille oùiemeſuis rencontré quel

quefois à voir la diuerſe miſere qu’engendre la pointure de fi

petit animal : les uns rient inceſſamment, les autres pleurent,

les autres chantent, les autres dorment, les autres ſont affligés

d'un veiller perpetuel,d'unephreneſe, d'une manie lympha

ticque, aumoins de ſemblablesaiguës paßions, toutes diverſes

( croy.ie ) pour la difference de l'une à l'autre Tarantole, ou

pour la diuerhté de la complexion des picquez,ou des differentes

affectionspareux imaginées à l'heure de la piqure . De remede

il n'en est nouvelle, qued'unſouverain, duquella preuue veuë,

mal-aiſément vous permettroit de contenir le rire .: car aupres

du malade on faięt venir un joueur de Luth, de Lire, ouau :

tre harmonieux instrument; à l'ouye duquel foudain le languif

Sant perd ſa grande douleur, & commencezou à ſe reſueiller ;s'il

est endormy, ou s'il veille, à dançer, a peu à peu reprenant

les ſens est remis en ſonpremier naturel . Iuſques icy font

ſes mots,par leſquels, comme teſmoing oculaire, il

prouue lamuſique du jourd'huy eſtre propre pour

guerirmaladiesauſſi bien que l'ancienne. On pour

roit alleguer pluſieurs autres exemples pour prouuer

autres effects;mais qu'eſt-il beſoing de tát de teſmoi

gnages? Chacun peut ſçauoir, queleslaboureurs &

artiſans , auſli bien que du paſſé, par l'harmonie de

quelque chanſon, oublient leur trauail, reprennent

leur,force,& continuent leur labeur. Les petits en

fans, par le chant d'une nourrice, oubliants leur mi.

ſere, & laiſſants le pleurer, s'endorment au giron de:

leur.
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leur mere. Quc diray-ie d'auantage? Les beſtes meſ

mes reſſentent la puiſſance de la muſiquedu jour

d'huy (auſſi bien que de celle du paſſé )& teſmoi

gnent ſes effects quandnousvoyons les cheuaux, par

le ſon des trompettes, fiffres, & tabourins, eitre ren

dus hardis, courageux, & comme bruſlants pour en

trer en vne meſlée, de meſme ſorte que du paſſé. Par

où nouspouuons conclure que nous auons la meſ

me muſique qu'ont eu les anciens, laquelle ( de ſa na

ture ) a autant de force qu'elle n'eut iamais: & fi au

cunesfois les effects ne fe monftrent ſi bien que du

paſſé, cela ne prouient de la faulte de la mufique,ains

de la part des moyens qui n'y ſont deuëment difpo.

ſez, commie a eſté dict
cy

deſſus.

25

21

Fin de la premiere partie.

.
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SECONDE PARTIE

EN LAQVELLE SE TRAICTE

DES HVICT TONS DES

PSE A Y ME S.

CHAPITRE PREMIER

On ne doit

adinettre le

gereicht

toute forte

de muſique

en vne re

Auquel est reſpondu aux arguments de ceux qui ne veulent

receuoir que hui£t modes.

LATON, au troiſieſme Dialogue de

ſon liure, intitulé de Republica, nous

enſeigne qu'on ne doibe admettre le

gerement toute ſorte de muſique en

vne republique , ains ſeulement celle

publique. qui eft vtile pour la correction des meurs,& inſtitu

tion de la ieuneſſe . Et pour ceſte cauſe chaſſe & ban

nit de ſa republique la mode lonique, & laLydienne,

côme plus amplement ſe peut voir au lieu ſuſallegué.

Eſt-ce( parauenture ) pour le meſme effect que plu

ſicurs muſiciens du jourd'huy ne veulent receuoir

que huic modes, chaſſant & banniſſant les autres de

leur eſcole, ſans permettre ſeulementd'en parler ? Et

à la verité,les meſmes cauſes n'y manquentpoint:car

ſi on
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fi on veut bien examiner & cöfiderer le tout,on trou

ucra la muſique du jourd'huy, ſans comparaiſon plus

legere,laſciuc, & deshonneſte, la jeuneſſe plusdes- Mikit minus

bauchée & corrompue quejamais. Dequoy ſe plaint gijimais

lc Pere Io . Mariana, de la Societé de lcſus, au liure licitos haber

des Spectacles. De ſorte, que ſi on auoit les lunettes na quali mu

de Platon , on voiroit ( ſans doute ) autant d'abus, &

y trouueroiton autant à retrancher ou plus que de contamina

Lon temps . Eſt -ce, doncq, pour ceſte cauſe qu'ils la ri non debeam

veulent retraindre & reduire à huict modes? Rien muri latem

moins . Car tant s'en faut qu'ils veulent venir à ceſte porum fice

diſtinction
que

faict Platon ,entre les bonnes & mau- 1o. Mariana

uaiſes, vtiles & inutiles, qu'eux meſmes ne ſçauent Colise

quelles ſont celles qu'ils veulent retenir ou reiecter,

n'ayants autre cſgard, pour ce faict icy,que de main

tenir ce beau nombre de huict modes. En quoy ils ſe

monftrent autant contraires au faict de Platon , com

me ils ſont eſlognés de ſa bonne intention . Car Pla

ton ne nye point le nombre ( comme a cité, monſtré

cy deſſus ) ains defend ſeulement l’yſage des modes

inutiles : Eux ,au contraire,permettentl'yſage, voires.

de toutes les douze, ſans nulles en reſeruer ( comme

monſtrerons tancolt ) cependant le nombre y eſt fi

eſtroitement defendu qu'il n'eſt licite de parler que

de huict . Ce qui declare manifeſtement, que cen'eſt

point la bonne affection qui les porte, ny le deſir

qu'ils ont de remedier aux abus,ains vnc opinio (affin

que ie ne dye opiniaftreté ) conçeuë de propoſitions

mal

5

-
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Hos tantsima

odto modos

mal entenduës ( comme monſtrerons cy apres ) la

quelle ils veulent deffendre contre tout droict & rai

ſon . Auſſi voyons nous, que tous les arguméts dont

ils ſe feruent, pour prouuer leur dire,font ſi foibles,&

de fi

peu d'eſtoffe, qu'ils rendent leur cauſe de tant

plus ſuſpecte, qu’on la voit appuyée ſur ſi petit fonde

ment . Si eſt -ce qu'il les fault reciter,craignantqu'en

les laiſſant ils ne facent profit de noſtre ſilence,com

me ſi les euſſions ignorez, ou
bien

que
volontaire

ment les aurions obmis craignants d'y reſpondre.

Le premier , doncq, & principal argument duquel

s'aident quaſi tous les anciens eſt tiré de l'opinion

de Boëce, & de Ptolemęe, comme s'enſuyt.

Les ſept eſpeces de Diapaſon de Boëce n'accom

je terecht en pliſſent point le diſdiapaſon; il fault, doncq, auoir la

braffe, quoniã huictieſme de Ptolemæe, affin de l'accomplir, & de

bilinmmmta: parfaire le grand ſyſteme, qui contenoit vne double

fediquinde- octaue, en laquelle ils eftimoient conſiſter la perfe

Systematis ction de leurmuſique. La ſolution de ceſt argument

diaronica rõ.ſerafacile à celuy qui aura entendu ce qu'auons dict

extenfionem. cy deſſus. Car s'il eſt ainſi, qu'il n'y a que ſept voix

Erarihin,ex differentes, & que la huidieſme ſoit la meſme que la

premiere ( comme ſuffiſamment a eſté prouué tout

de ceux qui au commencement du traicté precedent Jil s’enſuyt,

que huic que le huictieſme diapaſon ſera auſli le meſme que le

premier, par l'axiome vulgaire , De otauis idem iudi

cium . Que ſi d'auenture ils veulent maintenir qu'il

ſoit autre quele premier ( comme il eſt ) à cauſe de la

tranſpo

Glar. 1. I.

cap. 21 .

Irodes refu

tós.
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L'un des

tranſpoſition des crpeces de diapenté & diateffaron,

il fault doncq qu'ils facent auſli place au ncufieſme,

lequel , par lemeſmeargument, ſera trouué autre que

le deuxieſme, & au dixieſme, lequel reſpond au troi

fieſme,& ainſi des autres, iuſques au douzicſme, coni

me pourrontfacillement confiderer ceux qui auront

entendu les diuerſes eſpeces de diapaſon ,declarées cy

deſſus . Ce que monſtre auſſi fort bien Glarean , liurc

2. chap. 6. quant il dit : Quare fioftauispulgò alius esa

modus abſeptem illis veris atque indubitatis, idque ob vnicam

Systematis inuerfionem , neceſſe est , quatuor reliquos modos,

nonum , decimum , vndecimum , ac duodecimum , in numerum mo

dorum admittere. De ſorte,que l'un des deux eſt necef- deux etne

faire,ou nyer la huictieſme, & dire (auec Boëce) qu'il cila de

n'on y a que ſept; ou admettre les douze cſpeces de marques

diapaſon auec nous. Pour la meſme cauſe auſſi,

Thiard reie &tc tout à plat le huictieſme diapaſon de ne,ou con

Ptolemæc, comme il ſe peut voir au ſecond ſolitaire,

ou le Curieux l'interogue en ceſte ſorte : Por:rquoy ne

donnez vous quelque lieu à celle eſpece, laquelle I tolimae,en

accompliſſement du ſysteme parfaict,adioušła ſoubsle nom de

Surmixolidienne ? par- ce que ce ne ſeroit dit- il ) que repeter

les deuxformes de la Soubfdorienne, auſquelles elle est ſeznbla

ble . Mais encor que la voulfillions admettre, par for

me de tollerance, fi cſt - ce toutesfois, que fi les muſi

ciensdulourd'huy la cognoiſſoient bien ,& ſçauoient

où elle est logée,à ſçauoir entre alamire & aalamire

( car telle auons dit cître la Soubldoricnne ) je ſuis

certain

ſept mode ,

en reiectant

la huiêtiel

feffer qu'il

en y a duu

ze.
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Autres ar

guments de

certain , que iamais ils ne la voudroient recognoiſtro

ny admettre pour la huitieſme: tant ſont ilspeu cu

rieux de ſçauoir quelles modes ils admettcnt" ou re

iectent, pourucu que le nombre de huit y ſoit conſer

ué. Mais paſſons outre.

Leij . argument eſt tiré d’André Ornitoparche,li,

celuxechte mee j.chap.iiij.où il prouue les viij . modes,en la maniere

ceuoir quecomme s'enſuyt: Latini,o £ to tonis,omne quod canitur, con

cludunt, instar octo partium orationis :nam non incógruum vi

detur (ſcribit Ioannes Pontifex, cap. 10.) vt octo tonis,cmne

quod caritur, moderetur, quemadmodum oéto partibus oratio

nis, omne quod dicitur. Comme qui diroit : Tout ainſi,

que tout ce qui ſe dict eſt comprins en huit par

ties d'oraiſon , ainſi auſſi eſt -il conuenable, & bien

ſeant, que tout ce qui ſe chante, ſoit contenu en

huit tons, oumodes. Mais ceſt argument ne prouue

rien . Car il y a pluſieurs choſes qui ſeroient con

uenables & bien ſcantes, qui ne ſont point pour

tant. D'auantage , pour faire la comparaiſon bonne

& yaillable , elle deburoit eſtre entre choſes ſembla

bles ,& partant deburoit accăparer la mode, non aux

8.parties d'oraiſon (deſquelles traictent les Gramma

riens ) ains aux genres d'oraiſon, (deſquelles traictent

les Rhetoriciens ? qui reſpõdent plus propremét aux

modes, & ainſi ( ſans doute) ſe trouueroit le nombre

different. Georgius Ravve vſe du meſme argument,au

liare premier de la muſique, pour le meſme effect.

Gregorius Faber,liurepremier,chap.17.dict qu'il n'a

veu
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veu autre muſique d'autre mode, que de l'vne des 8.

& partant conclud, qu'il n'en y a point d'auantage.

Mais ſi ce bon Pere cut veſcu , lors que la muſi

que commençoit à naiſtre , & qu'il n'y auoit encor

quc deux ou trois modes en víage , cut il dict

qu'il n'y en auoit non plus ? I'ay cogneu quelque

maiſtre Muſicien qui ne ſçauoit compoſer qued'v

ne ſorte de mode : que ſi tous les autres cullent

eſté ſemblables ( comme ils pouuoieņt eſtre à la pre

miere naiſſance de la muſique) s'éſuyuroit il pourtat

qu'il n'y en auroit non plus?Mais on ſçait bien que

l'ignorance des muſiciens ne peut diminuër lesmc

des, leſquelles de leur nature ſont en certain nombre

(comme a eſté monſtrécy deſſus ) encor qu'elles ne

ſoyét pas en vn meſme temps en vlage ny en pratique .

Jean Froſchius, pour prouuer qu'il n'y a que viij.mo

des, au 24.chap.de fa muſique,dict cõme s'enſuit : Tä

eth tredecim , apud Arisłoxenum @ Volaterrani , toni dinit

merentur, nostrates tamen muſici , felicitate temporum quibus

bonæ litteræ ab iniuria vendicateſunt, in hocſententiam ad

duetifunt, vt illis,cum Boëtio & reliquis , lororum numerum

octonario finuiſſe fufficiat. Ainſi quafi tous reçoiuent &

approuuent les ſept eſpeces de Boëce,& la 8.de Pto

lemac . Franchin (ſelon le teſmoignage de Glarcan, li .

1.chapitre 21. ) vſe quafi de ſemblable langage,dilant,

Confugit ad Ptolemeihypermixolidium , vt fic Jaltem pulchel

lius ille ołtonarius modorum numerus non periret. Et

ainfi pluſieurs autres ne fe defendent pour garder

leurs
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leurs huict modes, que de l'authorité de leurs prede

ceſſeurs. Qui n'eit autre choſe, que,ſans alleguer

aucune raiſon ſolide, ſuyure à yeux clos les pas
de

leurs predeceſſeurs . Les autres ( qui ſont preſques

tous les modernes ) vſent de leur authorité propre,&

diſent rondement qu'il n'y a que huiet nodes, ſans

alleguer aucune railon, comme ſi leur dire eſtoit vn

arreit de parlement, & oracle d'Apollon , entre lef

quels eſt Fredericq Beurhus, chap. 3. du 2. liure, di

ſant. Quot modi ? cato præcipui quorum ſeptem ex totidem

diapafon fpeciebus nafcuntur : cctauus ad toti:m (pflema dia

pilon complendum additus est, &c . Ainſi pluſieurs , mais

tout leur dire ne conclud rien contre nous . Car,veu

que nous auons plus que

ſuffiſamment cy

monſtré
& prouué que le nombre des douze modes

cit du tout requis & neceſſaire
pour l'accompliffe

ment & perfection
de la muſique

, il ne ſuffit point,

pour deſtruire
noltre concluſion

, de dire ſimplement

qu'il n'en y a que huict, ains faut prouuer que les

huic ſuffiſent pour l'accompliſſement
du corps de

muſique
, & donner raiſon ſuffiſante pourquoy

les

quatre autresdoiuent cître reicciées comme ſuper

fluës & inutiles . Ce que jamaisperſonne n'a oſé at

tenter, & l'oſant, iamais n'en viendra à bout, ny en

ſortira à ſon honneur, pour les raiſons qu'auonsdict

cy deffus . Auſſi, entre tous leurs arguments, il n'y

en a pas vn qui bat directement contre le nombre de's

douze modes, ains ſont tous à la defenſiuc de leur

nombre

cy deuan
g
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nombre de huict, & ne font que parer au coup, ne

tendant à autre fin que de pouuoir deffendre & main

tenir l'opinion commune des huict modes . Et de

faict, ſi on veult regarder vn peu de plus prés, & bien

examiner ce qu'ils en diſent , on trouuera que plu

fieurs d'entre eux ſçauent bien qu'il y a douze mo

des, & que c'elt le nombre vray & legitime, mais La cauſe

par -ce que le vulgaire n'en reçoit que huict,ne s'oſant que plus

debender de ceſte opinion cõmune, cherchent quel- veulent re

que manteau ou couuerture, & quelque forme d'ar- vij.modes

gument pour la pouuoir conſeruer. Faber nous ſer

uira icy de teſmoignage ( laiſſant tous les autres ,

affin d'euiter prolixité) lequel, au liure premier de

fa muſique, chapitre 17. dit en ceſte ſorte : De mo

dorum numero , & fi difficile fit pronuntiare, præfertim cum

inter muficos ipſos nondum conueniat , tamen meam quoque

fententiam in præfentia , paucis aperiam , fi prius quid alij

fentiant, mea quaſi indicatione patefecero . Henricus Gla

reanus , vt omnium optimarım artium ac diſciplinarum , ita

Ở mufice peritißimus, in fuo dodecachordo, duodecim modo

rum ( à quibus etiam libros ſuos in cripfit ) mentionemfacit

atque demonstrationem . Q 1.2 farze in re ( quantum ego quie

den, pro ingenij mei tenuitate, indicare poſſum .) Omnepen .

Jum abſolu.ille, diligentiam fuam in instaurandis diſci

plinis , omnibus litteratis hominibus probaſſe mihi videtur.

Et fi quis rem ipfam interius introfpiciat , negare nonpotest,

quin rvir ille doctißimus, ex ſeptem diapafon Speciebus,

Harmonica diuifione , quæ authentis modis , G Arulmetica,

N
que

14 *
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que plagijs conuenit ; duodecim proprios ac veros modos

demonstrarit. Ego verò , etſi reipfa , ita elle , & veterum

mufcorum exemplis ( fi extarent ) probari poffe iudico : ta

men, cum noširi fæculi mufcorum omnesfigurate cantiones,

qu'us quidem pośleritati reliquerunt , ad oéto tantum modos

compofita fint, egoque de illis precepta tradere instituerim ,

boc loco včtonarium modorum numerum , cum Boëtio, Fran

chino , & alijs probatis muficis , Statilere volui . Voyez

vous , qu'il confeſſe , & dict , qu'il ſçait certai

nement qu'il y a douze modes , vrayes & legiti

mes ? Cependant il ayme mieux ſuiure l'opinion

commune ( ſans aucun fondement) que dire ce qu'il

en ſçait à la verité & par certaine ſcience. le ſçay qu'il

y a encor auiourd'huy desmuſiciens, leſquels peu

uent auoir entendu des raiſons ſi pregnantes , & des

demonſtrations ſi claires & euidentes, qu'elles pour

roient faire foy & perſuader les douze modes ſuſdictes

aux plus incrédules de la terre : ce neantmoins , ils

les reiectent, comme inutiles , & de nulle valeur, au

cupations de pris de ceſte opinion commune : tant de force

ments ont ont enuers nous les preoccupations de noz iuge

enuersnous.ments. Mais d'où peult proceder ceſte opinion? d'où

à elle prins ſon accroiſſement ? ſur quel fonde

ment eſt elle appuyée ? Entendons bien le tout ,

affin d'y pouuoir reſpondre .L'Egliſe ( diſent ils n'en

reçoic que viij . Voyez vous d'où ils tirent leurs def

fences ? C'eſt la ruſe du jourd'huy, d’vſer d'au

thorité, ou la raiſon manque ; & de tant plus eft

l'authori

Les prenc
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l'authorité grande , de tant plus eſt fort celuy qui

l'allegue & deffend. Or eſt il , qu'il n'y a rien

plus chaudement combatu , ny plus opinjaftre

ment deffendu , que ce qui ſe faict ſoubs pretexte

de picté ou de religion . De là vient , que ceſte

opinion eſt plus opiniaſtrement maintenuë, pour

ce qu'elle eſt corroborée & eſtayée de l'authorité

de l'Egliſe. Quoy doncq ? y a il quelque Canon qui

commande de retenir ſeulemét viij. modes en l'Egli

ſe ?ou bien, y a il quelque cenſure Eccleſiaſtique, co

tre ceux qui en receuront d'auantage?Rien moins : car

l'Egliſc(qui ne traicte que
choſes ſainctes & ſacréesne

s’entremet point des affaires de muſique. Quoy qu'il

en ſoit ( diront ils) ſi eſt il vray , que l'Egliſenereçoit

que huic modes . Poré le cas , qu'ainlì ſoit : s'en

ſuyt il pourtant , qu'il n'en y a non plus ? Le

chant de l'Egliſe eſt finy & determiné, reduit en cer

tains offices, leſquels n'ont beſoin ( peuteſtre ) de

plus grand nombre ; eſt-ce à dire pourtant , que

toute la muſique , en general , ſe doit contenter d'vn

tel nombre? Si les Eccleſiaſtiques ſe fuſſent conten

tez de crois ou quatre modes(come ils pouuoient fai

re,pour reſpondre à la modeſtie du chant de la primi

tiue Egliſe, qui ſe contenoit & bornoit en dedans vne lechant de

quarte,ou vne quinte au plus;eſtāt telle antiquité en - ciennement

cor demeurée iuſqu'aujourd’huy en l'Egliſe au chant qu'une

des Epiſtres, Euangiles , Prefaces, & autres choſes vne quinte.

ſemblables, qui n'exccde les limites d'une quarte ,

21

C

Ti

-1

U

N2 ou
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ou d'vne quinte ) fauldroit- il pourtant, que la mu

fique ( qui s'accroilt tous les jours ) ou queles mufi

cicns (qui ſont libres en leur compoſition ) fuſſent

tant referrés & retrainats qu'ils ne ſe pourroient

cilargir autant que l'art leur permet ? Mais, ſans

nous arreſler icy d'auantage, voyons ( je vous prie )

s'il eſt vray çue l'Egliſe n'en reçoit que huict . Ic

croy certainement, que ceux qui maintiennent ceſte

opinion , lı’ont point bien examiné le chant de l'Egli

1.es du'ze ſc , ou bien ne ſçauent que
c'eit

que

de modes : car

troinent au toutes douze ſe trouucnt aulli parfaictement
au chanc

l'Eglice.auili Ecclefiaftique
, qu'en nul autre chant quiſoit . l'en

Trenien penſois mettre les cxcmples tout au long, affin qu'ils

nalaute fuſſent en veuë à tout le monde , & que perſonne

d'orcſenauant n'en peut douter : mais craignant

d'ellre reprochable d'emplir noſtre papier de tant

d'exemples, ie me contentcray de mettre ſeulement

le commencement des exemples , pour monfirer

au doigt les lieux ou ſe pourront trouuer les douze

modes . Et ne ſera beſoin feuilletter beaucoup de

liures pour les trouuer , par- ce que nous les tire

rons tous , ou la plus part, de l'office de Rome ,

Imprimé par Plantin .

chunt.

Examples
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COE

Exemples des douze modes au chant de l'Egliſe.

Premierement
, pour la

mode Dorienne , voyez

ce bel Hymne à la Vier

ge ſacrée, qui ſe chante

ordinaiment aux veſpres

de noſtre Dame,

Aue Maris Stell a .

ans

ie )

11

Auquel ſe voit manife

ftement ce Diapaſon:

2

1;

Pour la mode Hypodo

rienne, voycz l'Hymne

qui ſe chante aux veſpres

de la Dedicaſſe, qui com

an

lib

mence:

V rbs beata Theruſalem ,
12

de

P

Où yous trouuerez CC

Diapaſon , en toute per

fection :
9 .

Pour la mode Phrigienne,

voyez le iij . reſpons ferię

2. de la ſepmaine faincte,

qui commence ainſi:

Inſur rex erunt,

N 3 Vous
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E

Vous y trouuerez ce Dia

paſon:

Pour la mode Hypophri

gienne , voyez le troiſicſme

Reſpons, du premier noctur

ne, du Dimanche de la Pal

fion , qui commence com

me s'enſuyt:

Vſquequo,

Vous y trouuerez ceſte cfpe

ce de Diapaſon , tres- parfai

ctement:

E

#

Pour la mode Lydienne,

voyez le troiſicſme Reſpons,

dela veille de Paſques , qui
II .

commence:

I lange,

Vous y remarquerez facile

ment ceſte eſpece de Diapa

fon :

Pour la mode Hypolydien

ne, voyez le Graducel, qui ſe

chante le læudy de la bonne

ſepmaine, qui commence:

9

#

Chriftus fructusest.

Vous
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Vous y voirez manifeſte

ment ce Diapaſon:

#

Pour la Mixolydienne,voyez

l'Antienne premiere , qui ſe

chante au iij. nocturne, du

iour du S. Sacrement , qui

E

commence:
Introibo ad

Vous y voirez clairement ce

Diapaſon:

Pour la mode Hypomixo

lydienne , voyez l’Antienne

enſuyuante , qui commence:

Ĉi
bauit nos .

1

f

Vous y trouuerez parfaicte

ment ce Diapaſon:

Pour la mode Eolienne,

voyez le Graducl, qui com

mence comme s'enſuit , &

fe chante le Dimanche apres

Noël ;

E

Spe ciof us.

N 4 Vous
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Vous
у

verrés tres-euidem

ment ceſte cſpece de Diapa

ſon :

Pour la mode Hypocolienne,

voyez leGraduel,quiſe châte

le samedy des quatre Temps,

deuant Noël, & commence :

A ſummo cælo,

Vous y remarquerez facile

menț ce Diapaſon:

Pour la mode lonicque,voyez

le Graduel, qui ſe chante Feria

3. post Dominicam primam Qua

dragefma, qui commence :

Dirigatur,

Vous y trouuerez treſpar

faictement ceſte eſpece de

Diapaſon:

Finalement,pourlamodeHy

polonique , voyez l’Alleluya ,

qui ſe chante à la Meſſe de Bea

ta Virgine,apres Noël, & com

mence comme s'enſuyt:

-
-

.

Alleluya

Vous
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Vous y verrés clairement ce

Diapaſon:

Il eſt certain , doncques, que l'Egliſe reçoit toutes

lesmodes,ſansaucune exception,& n'y a plus nulles

excuſes ny arguments quipuiſſent garantir noz ad

uerſaires; ains faut neceſſairement qu'ils aduoüent

& confeſſent qu'il y a douze modes auſli bien au chât

de l'Egliſe qu'autre part . D'où vient, doncq, ceſte

opinion tantconſtante & fameuſe des viij . tons ? Car

on ne parle iamais en l'Egliſe que de viij. tons, &

tient on pour vne choſe tres-certaine & afſcurée qu'il

n'en y a non plus: & les plus anciens ſont ceux qui

auec plus d'opiniaſtreté s’ahurtent à ceſte opinion,

la veuillant maintenir, comme vne choſe conforme à

leur ancien vſage, à leurs regiſtres,& à tous les liures

de l'Egliſe, leſquels n'ont jamais faict mention que

de viij. tons . Dirós nous que c'eſt abus?ſeronsnous

ſi temeraires, que de penſerſeulemết qu'vn telerreur

auroit duré ſi longtemps au chant de l'Egliſe? Tant

s'en faut, qu'au contraire, nous diſons auec eux, que

vrayement il n'y a que viij . tons, conformement aux

reigles & regiſtres qu'on en voit encor. Mais il fault

bien entendre ce poinct, car à faulte de l'auoir bien

entendu, ſe ſont elleuées & forgées toutes les abſur

ditéz & opinions que nous voyons maintenãt à cauſe

des tons . Et comme d'icy a procedé l'erreur & le

mal,NS
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built tous

mais eu d't .

vantage

Difference

& Too.

mal, auſli fault il commençer par icy, a y mettre le

remede.

il n'y a que

Nous diſons, doncq, vrayement, qu'il n'y a que

fachane de huidt tons : & diſons cncor d'auantage , que iamais

n'eny a is- n’en y a eu non plus ; mais fault bien noter, que pare

lant ainſi , n'entendons parler des modes ( qu'auons

diet & diſons cítre en nombre de douze ) ains ſeule

ment des tons des Pleaumes, qui proprement ſont

appellcz tons, & , dés leur premiere inititution, ont

elté touſiours en nombre de huict, & font demeurez

touſiours en tel nombre, iuſques à preſent.

Quoy doncqļy a il difference, cnțre les tons des

entre mode Pícaumes, & les modes cy deſſus declarées? certaine

& bien grande . Car les douze modes ſuf

dictes ſont commedouzeprincipes , ou douze cathe

gorics , qui contiennent en ſoy tous les inferieurs . Ec

pour celte cauſe, Faber les appelle proprement, Har

moniæ genera, par-ce que ce ſont douze genres ſupe.

rieurs, ſoubs leſquels, font contenuës toutes les eſpe

ces & indiuiduz , & toute ſorte de muſique qu'on

ſçauroit imaginer . Qui cit cauſe, que les genres ſuf

diets, doiuent eſtre en certain nõbre, qui ſoit ſuffiſant

de cöprendre & enclore tout ce qui eſtde la muſique,

comeſuffiſammenta cſté monſtré cy deſſus . Mais les

tons des Pſeaumes ,ſont les cípeces,ou bič indiuiduz,

contenuz ſoubs les genres ſuſdicts . Ce ſont chants

particuliers , inuentez des homes, pour cháter choſes

particulieres, qui ſe peuuent changer & augmenter

ment ouy,

toutes



CHAPITRE I.
195

ont ellé in

uenteza

toutes les foisqu'on voudra . Car,comenul ne peut

nier, qu'il neſoit licite à tous Muſiciens; d'inuenter,

& compoſer diuers airs, ou diuerſes ſortes de chants,

pour cháter choſes diuerſes: comme (pour exemple )

ſi quelqu'vn vouloit inuenter, ou compoſer, ſıx ou

fept fortes de chant , pour chanter fix ou ſept fortes

de Letanies , ou autre choſe ſemblable , il luy ſeroit

licite de leur impoſer tel nom que bon luy ſemble

roit, pour les diſtinguer & recognoiſtre : ainſifault.Commeles

il croire, les tons des Pſeaumes auoir eſté inuentcz Pfesunes

& inítituez de meſme . Car ayants les Eccleſiaſtiques

touſiours eſté fort curieux ( ainſi que chacun ſçait )

de faire le feruice diuin en toute reuerence, bon or

dre, & fans confuſion; il fault croire ( quant il fut or

donné de chanter les Pſeaumes en l'Egliſe Latinc,

reſpondant l'vn coſté à l'autre,ainſi qu'ils ſe chantent

encorpourle iourd'huy ( ce quifut du temps S. Da

mas Pape; ) il fault croire ( dy - ie ) qu'ils ont cerché

tous moyés, & faict debuoirs,pourcuiter tout deſor

dre & cõfuſion ,au chant ſuſdia : & a telle fin inuenté

certains airs modeſtes, pour chanter leursPſcaumes,

quiſontles viij.tős ſuſdicts. Pour leſquels enſeigner,

& faire cognoiſtre à tous ,& affin que chacun futren

du apte & idoinede cháter & pſalmodier en l'Egliſe,

& de s'acquitter de ſon debuoir, ils ont inuenté les Les reigles

reigles , qui ſont encor pour le preſent enregiſtrés és fures de

liures de l'Egliſe,leſquelles ſe rapportēt fi propremét Metalice sa

aux tons ſuſdicts,nous enſeignát ( come montrerons porter aux

cy apres)
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Le mot de

ton rcpre

pſeaumes.

cy apres ) les intonations,mediations, & cuouaë, c'eſt

à dire, le commencement, le milieu , & la fin de cha

cun ton particulier des pſeaumes, qu'on les voit ma

nifeſtement auoir eſté inuentées pour le chant des

pſcaumes ſuſdicts, que nous appellons tons .

Et ce motde ton nousrepreſente ſi naifuement la

fente nais nature du chant ſuſdict ( car quepouucz vous remar

chant des quer & entendre au chant des pſeaumes, autre choſe

qu'vn ſon, ou vnevoix continuelle , qui eſt la propre

fignification de ce mot ton , comme dirons cy apres)

qu'on ne peut nyer aucunemen
t

, que ce ne ſoit yn

nom fort conucnabl
e
, & qu'il n'ait eſté choiſi pour

le fignifier.

La pratique & vſage ordinaire du nom de ton ,

vous enſeigne le meſme. Car pour cent Motetz, cent

Chanſons,cent Madrigales, & centautres choſes ſem

blables , qu'on veult chanter, il n'y a iamais queſtion

de parler ou s'informer, au prealable, de quel ton ils

ſont : au contraire, s'il fault ſeulement chanter vn

pſcaume, il fault neceſſairement qu'on en fçache pre

micrement le ton, par ceque la cognoiſſance eſt du

toutneceſſaire pour pſalmodier . Qui eſt vn ligne

euident , que ce mot de Ton appartient aux pſeaumes

proprement, & que c'eſt du ton des pſcaumes qu'on

veule parler, quant on diet qu'il n'y a que viij. tons

en l'Egliſe; leſquels,depuis leur premiere inſtitution,

font demcurez touſiours en nombre de viij.confor

mement aux regiſtres & aux reigles contenuës aux

liures
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liures de l'Egliſe, qui ſe doiuent rapporter aux tons

ſuſdicts, & non aux modes de la muſique; leſquelles

ont touſiours eité differentes deſdicts tons , tant en

nombre, qu'en ſubſtance, comme monſtrerons brief

uement.

den

CHAPITRE II .

De l'appellation du ton , ở que cesie appellation ne

peut competer aux modes .

Yant,iuſques à presét, traicté des douze modes

de mufigue,il reſte mainten
ant ( uyuant noſtre

promeſſe ) à parler des huiet tos des Pſcaumes;

qui ne ſont autre choſe (comme a eſté dict) que huict our store te

fortes de chant,inuentées pour chanter les Picaumes.

Lequebchant, combien qu'il ſoit ordinairement ceton diui.

diuiſe en trois parties, à ſçauoir, comniencement,mi- parties à

licu , & la fin , qu'on appelle ordinairement Intonatio, tonation e

Mediation, & Ecoulë : ſi eſt-ce , que tout eſt referé, & Euviuae.

depend d'un ſeul, qui eſt la notte dominante , par - ce

que l'Intonation tend à icelle , la Mediation ſe faict

en icelle, & l’Euouaëcommencetouſiours par icelle .

De ſorte que tout le chant ſuſdiet n'eft qu'vne not

te ,ou vne voix continuelle,vn peu diuerlifiée au com .

mencement, au milieu , & à la fin.

Et pour ceſte cauſe , la notte ſuſdicte cſt appellée

notte dominante, d'autantque c'eſt elle qui domine,

gouuerne, & declare, par le changement ſuſdict , la

diuerſe
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minante.

diuerſe nature & qualité du chant ſuſdiet , qui eſt ce

qu'on appelle, Ton; & à bon droict :car ſi tonner n'eſt

autre choſe (comme diet loannes Pontifex) que puiſ

ſamment, & continuellement ſonner, le ton nedoit

eſtre autre choſe , qu'vn ſon puiſſant, ou continuel,

qui eſt l'explication de la notte dominante. Car fi

le ton et la notte , en lamuſique , eſt la marque d'vn ſon , la

notte dominante doit eſtre la marque d'vn ſon con

tinucl, qui cſt ſignifié par ce mot de Ton . Toutes

leſquelles choſes prouuent ſuffiſamment, que ce

mot Ton, eſt le propre nom du chant des Pſeaumes,

& qu'il a eſté inuenié,dés la premiere inſtitution d’i

celuy chant, pour le ſignifier.Car s'il eſt ainſi (com

medit Ariſtote ) que le nom nous doit repreſenter

la nature de la choſe fignifiée , on ne peut nier ,

que ce ne ſoit ſon vray nom , veu qu'iln'y a mot

qui pourroit micux & plus naïfuement exprimer

ſa nature , que ceſtuy -là , d'autant qu'au chant du

Lechant du Pſeaume on ne peut remarquer qu'vn ſon conti

n'eſtqu'vne nuel( comme a cité dićt ) vn peu diuerſifiée au com

ne voix có- mencement, au milieu,& à la fin .

Auli voyonsnous quele chant ſuſdict à toufiours

frienceon eſté ainſi appellé . Dequoy les liures de l'Egliſe, tant

en"Ta lih.* vicux, quenouueaux, nous fontfoy,eſquels le chant

des Preaumes n'a iamais eſté deſcrit autrement,que

Le chât des ſur le nom de Ton .

Au contraire , fi nous confiderons la nature

je ses appelsdes modes ( leſquelles ſont compoſées de plufieurs

pieces,

tinuelle , in

reu diuerſi

Pieaumes a

eſté tour
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pieces, à ſçauoir d'un diapaſon,diuiſé en vn diapenté,

& diateſſaron; ou bien de pluſieurs proportions, co

me a eſté dict , & partánc touſiours appellées par

vocables fignifiants quelque corps , ou quelque

aſſembléc, ſi comme , harmonie, mode, ſyſteme, tro

pus , & autres ſemblables) nous voirons clairement,

que ce mot Ton, ne leur peut ſeruir aucunement, veu

qu'il ſignifie vne choſe toute contraire à la nature des

modes, commea eſté monſtré cy deſlus.

Auſli eit il certain , que iamais les anciens n'en hontianas

ont yfé. Ce que teſmoigne Glarean , liure j. chap.xj . decon, pour

quand il dict, ceſte appellation de ton , auoir elté in- fignifier les

uentéc enuiron le temps de Boëce: Videri ( ce'dit-il) Quanta elté

potest, tonorum appellatio tempore Boitij nata, &c. Et mon

ître encor,que ceſte appellation ne luy plaiſoit point,

alleguant le texte de Boëce, liure 4. chap. 14. ou il -

dict :Ex diapafon, igitur, ſpeciebus, existunt qui appellan

tur modi, quos eofdem tonos nominant. Apres leſquels mots

adiouſte Glarean : quibus verbis , non admodum probare

videtur hanc innovationem . Et declarant l'intention de

Boëce , il fignifie luy-meſme la ſienne , qu'il n'ap

prouue point ceſte appellation . Ce qu'ilmonſtre vn

peu plus haut ,au meſme chap . quát il dict, qu'il a yſé

luy-meſme aucunesfois de ce mot de Ton, pour figni

fier les modes, mais par cótraincte, & à l'imitació du

vulgaire : ſignifiant affés parcela, que le vulgaire abu

ſe de ceſte appellation . Et nous meſines auons vſé ,cy

deuant, de cemot de Ton, pour ſignifier les modes.

Mais

inictée l'ap

pellation de

ton.
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1

Mais que ferés vous , quand la commune parle ainſi?

Si vous ne vous accommodés à leur langage , princi

palement en l'appellation des choſes , vous ne ſerés

pas entendu. Ce n'eſt point,doncq ,que veuillons ap

prouuer leur appellation ,ains en auons vſé pour eſtre

mieux entenduz, par ceux qui ne cognoiſſent les mo

des que par le nom de ton . Et pouuos vſer de meſmes

excules, quefaiæ Glarean , liure premier chap. xj . di

ſant : Tonos iteni nominant tom constanti pertinaciide appel

latione , vt nifi ctiam nos ita loquamur,videcnrur quitufdam

Le mot de mufces ignorare principia. Les autres reiecient apperte ,

pour signi. ment cofie appellation, comme Thyard , au ij. foli

taire , diſant : Quant à ce mot , mode, il est en mefme vlage

entre les Latins,foutformencre ,façon, cu telle autrefign fi

cation, qui est dés long terups reçou en wstrelongage. Combien

que les ruficiens vulgaires du jol:rl'h !!y ( ie le dis fanspicqu:e)

Jurbs allen frinclera:fc:1, appellent ceste cirerſité de chanter,

Ton,premier,ou ſecond 11. quesau huictiefme.Gregorius Fa

ber , liure premier chapitre xvij.dit : Hodie tonos nomi

ndiit, nefcio qua de carla. Comme s'ils vouloient dire ,

qu'il n'y a nulle raiſon,que les modes ſoient appel

lées du nom de Ton . Par où appert, que c'eſt va abus

treígrand quiprouient à faulte de cognoiſtre la diffe

rence , qu'ily a entre les modes (uſdictes, & le chant

des Pleaumes,lequel proprement s'appelle Ton .

fier les mo .

des .

1

CHAPI
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CHAPITRE III .

1

I.

fons doit

proceder de

les autres , que
tiennent le

Que l'ordre appartient aux tons, & non aux modes.

L y a eu grande diſpute entre les anciés ,pour ſça

uoir ſi l'ordre des fons deuoit proceder de bas en

haut, ou de haut en bas , cauſée par la diſpoſition des

cieux : deſquels ( à l'opinion des vns) les ſuperieurs deceux qui

reſonnent plus grauement, pour -ce qu'ils ſont plus l'ordre des

grands , & qu'il ſemble eſtre raiſonnable,que les plus

grands corps pouſſent le ſon plus gros : au contraire basen haut,

argumentent , que les corps celeſtes plus qui main

hauts ont le ſon moindre, & plus aigu, pour- ce que contraire .

leur mouuement eſt plus viſte, & du plus viſte mou

uement procede le ſon aigu , comme du lent & tardif

( propre aux corps inferieurs ) le ſon bas & graue . Et

pourles deux parties y a des graues autheurs & grāds

arguments.Voiez Ciccron,liure ſixieſme,de Republica .

Glarean , liure 2. chap. 8. Thiard au 2. ſolitaire , &

pluſieurs autres . Et fipeult on remarquer la contra

rieté de ces opinions en quelques muſicaux inſtru

ments . Car en la lire,luth , & guitaire, les groſſes cor

des ſont tenduës au plus haut lieu : au contraire , en

la harpe, & cſpinette, on les voit au plus bas ,

Mais d'autant que la voix humaine ſemble natu

rellement citre conduitte de bas en haut ( teſmoings

les Orateurs & Predicateurs , qui commencent ordi

nairement leur harangue parle bas ) & que la prati- la pratique

que ordinaire nous enſeigne le meſme, quand on ap; d'auye nouus

O
prend

1
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en haur.

de relle na

ture , qu'on
C

plus bafle.

quelsreire prend à chanter ut , re , my , fa , ſol, la,fans entrer en

dott proces ces diſputes, nous ſuiurons aufli le meſme ordre, qui

eft de bas en haut.

Or parlant d'ordre, ie ne veux pas qu'on le prenne

pour les modes, car on neſçauroitou commencer la

La voit en premiere , la voix eſtant de tellenature (comme dit

Boëce, liure 1. chap.13.) qu'elle peut eſtre touſiours

ne peutmo. baiſſée,& qu'ileſt impoſſible de nommer la premiere

haute,ny lia & la plus baffe. Quel ordre, donc,allignerés vous

auxmodes,puis qu’à la plus baſſe clef(qui doit ſeruir

de fondement à lamode)on peut touſiours adiouſter

vnc'autre plus baſſe ?Ce qu'a elté faict ja pluſieurs fois.

La plus bar . Car il eſt certain , que la clef, hypare hypaton , eſtoit

fe clef,entre anciennement la premiere , & la plus baſſe, comme

a eſté prouué cy deuant : Voyez Boëce , liure 4.cha

byl ale by-pitre i 3. Froſchius, chap. 8. Glarean , chap . 9. liure

ij.Ce que nous teſmoigne auſſi sõ nom , lequel ſigni

fie, la premiere des principalles. Et ſi ſemble quc

la

raiſon veut,qu'elle ſoit la premiere : car veu que le

diatellaron tire la difference du demy ton ( comme

a esté dict
су , que

celte

eſpece de diateſſaron ſoit la première, qui a le demy

ton entre les deux premieres nottes, telle qu'eſt le te

trachordon hypaton: & par copar cõſequent,le my ſeroit la

premiere notte, & hy patehypaton la premiere clef.

Ce que nous voyons auoir cſté praticqué par les

anciens . Car s'il falloit diuiſer leur grand ſyſte

me en quatre terracordes , ils prennoient quatre

fois

les Grecs ,

ancienne

ment, eltoit

puton .

1
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fois my la, commençant à la clef hypate hypa

ton , appellant le premier tetracordeſ qui dure

encor auiourd’huy) Tetracordon hypaton , comine auốs

dict
су deſſus: & s'il falloit produire quelque exem

ple de diapaſon , ils prennoient ordinairement, de

puis l'hypate des moyens , iuſques à la nete desdif

ioints, que nous diſons, depuis Elamy , iuſques ela

my : Voyez Glarean , liure 2. chapitre 9. Boëce, li

ure 4. chapitre 13. Plutarque, chapitre 10. de fa

muſique. De ſorte qu'il appert , que lesanciens one

eu le my pour la premiere & la plus bafle notte, Et

hypate hypaton, pour la premiere & plus baſſe clef.

Cenonobſtant, on luy at adiouſté depuis, la clef

Proſlambanomenos ( qui reſpond à Are ) comme le

porte le nom , qui ſignifie , adiouſté : & partant, idé,& dien

le re eſtoit la premiere notte , & re ſol, la presa

miere cfpeces de diateſſaron , & ainſi des autres

eſpeces conſequemment, comme le teſmoigne Gla

rean , par tout ſon 2. li . Depuis encor Guido Aretinus

en a adiouſté vne autre plus baffe ; à ſçauoir Gvt, qui Depuis Cve

l'vt cft encor auiourd'huy la premierenotte, fépar G. -

& vt fà, la premiere eſpece de diateſſaron ,comme l'a- nus, & fai

uos notté cy deffus. Et ſi nous croyos à Zarlinus, & mierecha

Guilliaud , Pierre du Fay en a adiouſté encor vne au

tre plus baſſe,à ſçauoir Ffave.Et quicft celuy quinous joutérfart,

pourra aſſeurer, qu'on n'en adiouſtera point d'autre?

veu principallemét, qu’encor auiourd’huy on voit le

balcontre deſcédre deux ou trois nottes plus bas que

O 2 l'vt

Prof.amba .

nomenos a

duë la plus

baſic claro

fait que

A1c :: ls ont

encor ad
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Les anciens

n'ot iamais

l'vtſuſdict. Ce qui doit ſuffire, pour prouuer , qu'il

ne peut auoir certain ordre aux modes.

Aulli nul des anciens n'a iamais faiet mention

donc ordre d'ordre, ains au contraire ( ce qui monſtre qu'il n'en

demuſique.y a point) ils les diſpoſent tantoſt d'vne ſorte, tantoſt

d'une autre, ſans prendre cſgard à aucun ordre . Pla

tõ, parlant des modesdiſpoſe au premier rang la Li

dienne , & puis la Ionique,au 3. lieu, la Dorienne, &

puis la Phrigienne . Autrefois , parlant des modes ſuf

dictes, il diſpoſe au premier lieu la Ionique , & au 2 .

lieu ,la Phrigienne, & puis la Lidienne, & au 4. lieu,

la Doricone. Boëce commence à la ſous-Dorienne,

en apres il met la ſous-Phrigienne, & puis la ſous-Li

dienne, &c.comme auons dict cy deſſus. Et ainſi les

autres ( ſans le faire plus long ) les diſpoſent,'non

qu'ils penſent à l'ordre , ains ſelon quel'occaſion ſe

preſente d'en parler : comme plus amplementle de

clare Zarlinus, au 6.chap . de ſa 4. partie. Auſli Gla.

rean ne confeſſe point ſeulement,queles anciés n'õr

point obſerué d'ordre,ains aſſeure ouuertement,qu'il

n'y a point d'ordre certain entre les modes , li.2.chap .

7.diſant : Apud Græcos autem , modorum nomina nuda ſunt,

abfqi!e numero. Et au meſme chapitre. Sed hoc quoque

monendum, non effe adeo certam caufam de modorum ordine.

Thyard au 2.Solitaire : Encor neme plait (dit-il) la ſu

persiitierſe opinion de ceux, qui veuillent contraindre les mo

des ſousun ordre certain , combien que les anciens n'en ayent

faict anscune mention .

Or

3
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propre aux

tons.

1

Or ſi les anciens maintiennent, que l'ordre n'elt borde ofte

point pour les modes, il fault que nous confeſſions,

qu'il ſoit pour les tons, leſquels ( dés leur premier

inſtitution ) ont eſté tellement attachez & afferuiz à Les tons

ceſt ordre, qu'ils n'ont iamais eſté autrementappel- ofice aute

lés, autrement cognuz, ny diſtinguez,que par l'ordre lés, nya

fufdict . Et à la verité, on ne ſçauroit inuenter nom ftingués que

plus propre, & qui puiſſe eſtre fignifié auec plus de par l'ordre.

filence & de modeſtie (tant recommandée à l'Egliſe )

que ceſtuy de l'ordre; à ſçauoir premier, deuxieſme,

troiſieſme, & ainſi iuſques au huictieſme; veu que

par vn ſigne ſeulement,il peut eſtre entendu, par-ce

qu'en
en elleuant les doigts ſeulement, on peut ſignifier

li ļe Pſeaume eſt du premier, deuxieſme, troiſieſme

ton, & ainſi des autres.

CH A P I TRE IIII.

Auquel eſt monstré comment ſe doit cognoistre le ton,

par ceste reigle.

Pri.rela, Se re fa , Ter. my fa ,Quart. quoque my la ,

Quint. fa fa, Sex . fa la, Sept. tenet vtfol, Oet. tenet vtfa.

OMBIE N que ceſte reigle appartienne notoi- Celte reigle

rement aux tons des Pſeaumes, à l'excluſion aux tonsdes

des modes, quant il n'y auroit que ceſte mar- & non aux

que , qu'elle eſt ordinairement inſerée & cſcrite aux

Pfaultiers de l'Egliſe ,affin que par icelle on puiſſe ap

prendre à bien pſalmodier, & cognoiſtre les tons,fi

eſt-ce , que pluſieurs( voire la plus part) l'attribuent,

mal

Cre

modes.

O 3
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la

Arguments

par leſquels

mal à propos, aux modes de muſique, diſants
que

premieremode doit faultcr , tout au commencement,

du re au la, come aux Introits: Statuit,Gaudeamus, & c .

Ll2.e du re au fa, comme,Salue Sanéta Parens,&c.La

3. du my au fa, comme, Pange lingua : & ainſi des

autres, ſuyuant le contenu de la reigle ſuſdicte, come

ſe peut voir en Glarean , liure 1. chap . 13.; Iean Lita

uicus,chap. 13. & autres pluſieurs. Qui eſt cauſe qu'il

nous a ſemblé neceſſaire,demoſtrer(auãt paſſer plus

outre) qu'icelle reigle ne peut eſtre ainſi expliquée&

deſtournée, ſi on ne la veut rendre du tout ridicule,

faulſe, & abuſiue, tant en general, qu'en particulier:

& puis declarerons briefuement, cóment elle ſe doit

entédre,pour apprédre par icelle à cognoiſtre les tõs .

Premierement, doncq , s'il eſt vray (cõme ſuffiſam

appert, que ment a eſté prouué ) que les modes ſont en nobre de

peut etre douze, il s'enſuyt que ceſte reigle ne peut ſeruir pour

auxmodes. les cognoiſtre, laquelle ne faict métion que de huict:

autrement les quatre reſtantes demeureroient inco

2.argument. gneuës. D'auantage,puis qu’ainfi eſt que l'ordre ne

peut copeter aux modes (comme a eſté dict au chap.

precedét) quelle apparéce, de leur attribuer ceſte rei

s.argument. gle laquelle ne conſiſte qu'en l'ordre ? En apres,fi les

modes ne peuuétcſtre cogneuës, quc par le diapaſon,

diuiſé en vnc quinte & vne quarte, ſoubs celte diſtin .

ction, que les modes ſuperieures ou principales ont

leur diapaſon pardeſſus la notte finalie,& les modes

infericures & fubalternes ont touſiours la quarte def

ſoubs la notte ſuſdicte, ſuyuant ceſte reigle comune,

Vult
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Vult deſcendere par, ſed ſcandere vult modus inspar,

( come plus amplement le tout a eſté prouué cy def

ſus ) que peut on imaginer de plusabſurd & plus ri

dicule,que de dire, que ceſte reigle ſeruiroit, pour co

gnoiſtre les modes, en laquelle il ne ſe faict aucane

métion de diapaſon, & n'y a pas yn ſigne ny marque,

qui deſcend deſloubs la notte finalle, pour faire di

Itinction entre les ſuperieures & inferieures, princi

pales & ſubalternes ? La confequéce de ces arguméts

eſt euidente, preſuppoſée la verité de l'antecedét, le

quel ayant eſte ſuffiſammét prouué cy deſſus,n’eſt be

loin vſer icy de redites. Cela ſoit diet pour le general.

Les arguméts pour le particulier ſont tirez du mef

me fondement. Car ſi la mode ſupericure & ſon infe

rieure ont touſiours la quinte de leur diapaſon com

mune, par-ce que lamodeſuperieure a le diapaſon par

deſſus la notte finalle, & l'inferieure a la quarte def

foubs la notte ſuſdicte,d'où s'enſuyt que la quintc, qui

eſt pardeſſus la notte finalle,eft cómune, tất à lamo

de ſuperieure, qu'à l'inferieure, ſuyuant la reigle quc

Litauicus dit meriter d'eſtre eſcrite en lettres d'or :

Claus finalis estfemper infima Diapente chorda : il eſt cer - Leigledigne

tain , que la modeſeconde aura auſſi bien , & eſſentiel

lement, re la, ( qui repreſente la quinte ) que la pre

micre mode, & par conſequent, ſera la reigle de la

premiere mode faulſe & abuſiue,en tant qu'elle com

pete auſſi eſſentiellemét à la ſeconde, qu'à la premie

re . Ce qui ſe prouue & vcrific encor par vne infinité

d'exem04



208 LES TONS DE M. PIERRE MAIL LART

3

d'exemples , Car, veni in hortum meum , & Angelus ad

Pastores , d'Orlando ; Pis ne mepeut venir, de Criquil

lon; l'Hymne, Vrbs beata Ieruſalem , & autres ſembla

bles ( qui ſont de la mode Hypodorienne, qu'ils eſti

ment la ſeconde mode ) commençent,toutesfois ,en,

re la, qui eſt lamarquecy deſſus poſée pour la

pre

miere mode . D'aliantage,fi la quinte,re la,eſt eſſen

tielle, tant à la premiere , qu'àla deuxieſme mode

( comme a cfté dict) qui empeſchera quela premiere

mode ne commence en ,rc fa ,auſſi bien que la ſecode,

veu que la tierce eſt touſiours contenuë en la quinte?

De cecy nous en auons tant d'exemples, au chant

de l'Egliſe, & autre, que ce ſeroit choſe ſuperfluë de

les reciter . Les chanſons , Suſanne on iour,Surtous re

grets, d'Orlando, & vne infinité d'autres ( qui ſont de

la mode Dorienne,qu'ils eſtiment la mode premiere)

commençét,toucesfois,en, re fa,quieſt la marque du

deuxieſme ton . D'abondant, les marques ſuſdictes,

re la, & re fa, ne conuiennent point ſeulement à la

premiere & ſeconde mode, ains à pluſieurs autres,

comme ſe voit par les reſpons:

4

Iurauit. Ecce homo. l’Introit . Spiritus:

Ec yne infinité d'autres , qui ſont de la mode Hy

pomixolidienne, qui eſt le huicticſmc ton , ſelon leur

compte,
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compte, commençant, neantmoins, en , re fa .

Item par le Reſpons,

H.

qui eſt de la mode Hypo

phrigienne , & eſt leur

quatrieſme ton .

Ešt ſecretum Valeriane.

Item
par

l'An

tienne,
.

qui eſt du 5.6

ton .

Miſereor.

Et par le Reſpons, qui eſt du 6. ton .

Beata est.

Bref, il n'y a nulle mode, qui ne puiſſe licitement

commençer en ,re la, ou,re fa. Par où ſe voit, que les

deux premieres parties ſont du tout ridicules & abu

fiues i les prennant comme ils font ) d'autant que la

premiere partie, qui eſt, re la, ne compete point ſeu

lementau premierton , ains auſſi au deuxieſme: & la

deuxieſmepartie, à ſçauoir, re fa, ne conuient point

feulement au 2.2 ton, ains auſſiau premier,&à plu

ſieurs autres, comme a eſté declaré. D'auantage, ce

ſte reigle alligne à la mode Phrigienne ( qui eſt leur

troiſieſme ton ) le fa, pour notte dominante,ou prin

cipale, & cy deſſusluy auons aſſigné ( à iuſte & bon

ne raiſon ) le my, qui eſt du tout contraire au fa . Et

ainſi,
05
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niodes.

que

Appert, que ainſi, fion veut examiner les autres parties de la rei

dellus allei gle,on les trouuera du toutrepugnantes à la nature

koue repu:des modes : qui eſt vn ſigne euident, qu'elle eſt tirée

nature des en yn autre ſens,que celuy de ſon autheur . Mais ils

diront ( peut eſtre ) que la reigleeſt maintenant bon

ne & vaillable, en tant qu'elle eſt corrigée . Car Gre

gorius Faber, au chap. 17. de ſon premier liure, dic,

les
marques contenuës en la reigle ſuſdicte , ne

doiuent point eſtre conſiderées au commencement,

I.e reigle ains au milicu . En apres , pour la troiſiéme mode,au

terilement lieu de dire, ter my fa, il met, ter my my : & pour
la

plufieures a cinquieſme mode, au lieu de, quintfafa, il diet, quint

vt fol. Et Glarcan, liure i . chap. 13. intitulé, De vul

gari modorum agnitione, où il traicte de la reigle en que

ftion, pour la cinquicſme, il dict, quint my fol . Geor

gius Raw ,pour la cinquieſme,dit,quint fajol, ge.Pour

reſpondre à cecy , nous diſons, que nous prenons à

proufit ce poinct, qu'ils ont voulu corriger ceſte rci

gle,& qu'ils ont veu ( auſſi bien que nous ) qu'elle

n'eſtoit pointſuffiſante, pour declarer la nature des

modes : mais la correctio qu'ils en ont faict,n'a point

ſeulement eſté vaine & inutile, ains grādement dom

magcable & deſtructiue; d'autant que la reigle ( qui

parauant eſtoit tres-bonnc, & feruoit fort bien ,pour

cognoiſtre les tons des Pſeaumes ) maintenant eltant

corrigée, & la notte dominante changée ( comme a

eſté dict ) eſt renduë inutile pour tout.

Or quant à ee que les vns diſent que les ſignes con

tenuz en la reigle, doiuent cſtre conſiderez & remar

quez
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dište.

quez au commencement, & les autres,au milieu, cela

n'importe d'autātque la mode ne peut eſtre cogneuë,

ny par le commencemét, ny par le milieu , ains ſeule- Les modes

mét par la fin ,ayāteſgard à la quarte,qui eſt deſſoubs cogneues

ou deflus la notte finalle, cóme auons prouué cy def- Hongarle

ſus . Et l'a auſſi remarqué Georgius Raw, quand il ment, ny

dict: Initium , tamen, cantilenarum , do&tißimori:m muficorum licu.

iudicio, erroneam Gpenitus hæfitabundam toni demonstrat co

gnitionem : quare, propriè, omnis cantus à fine,tamquam à per

feétione, demonstrandus erit.

Et quant à tout ce qu'ils ontcorrigé enla cinquief- la correció

me mode,ne tend point à nous döner meilleuremar- descono

que, pour cognoiſtre les modes, ains ſeulement à de- reigle auãt

placer & bānir(ſans propos) la mode Lydienne,pour

fourrer en la placc, lamode lönique,qui a eſté fi plau

ſiblement reçeuë,qu'encor auiourd'huy elle y faict ſa

reſidence,& y demeure en paiſible pofleffion ,eſtāt te

nuë ( entre-eux) pour la cinquieſme mode, à l'exclu

ſion de la Lydienne,auecq autant de deſordre & con

fuſió, come il y a peu de droict & d'occaſió,ainſi que

plus amplemét ſe verra cy apres . De ſorte, que toutes

les corrections ſuſdictes mõltrent euidément, que la

reigle en queſtion n'eſt point prinſe en ſon vray ſens

( ainſi qu'elle doit eſtre prinſej veu qu'il y fault tant

corriger ſansproufit.
Mais ſi on la prend pour

nousenſeigner les tons des Pſeaumes ( comme auons

dict qu'elle ſe doit prendre )on la trouuera general

lement veritable, & conuertible auecq tous les tons .

Qui
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Comme le

doit entēdre

Qui eſt yn ſigne euident, & vnemarque infaillible ,

qu'elle a eſte inſtituéepour iceux. La reigle, doncq,

en queſtion, contient 8. parties , diſpoſées en ordre,

quireſpond fortbien aux tons des Pſeaumes, leſquels

ont touſiours eſté en nombre ſemblable ( ſelon que

monſtrerons cy apres ) auſquels l'ordre eſt ſi propre

& naturel, que la où les modes n'ont iamais eu d'or

dre, ceux cy, au contraire, n'ont iamais eſté appellez

ny cognuz autrement quepar l'ordre : à ſçauoir:Pre

mier, deuxieſme, troiſieſme, quatrieſme, cinquieſme,

fixieſme, feptieſme, & huictieſme.

Pourvenir, doncq, à l'explication de la reigle ſuf

die eluf di &te, il fault noter,quechalcune partie d'icelle con

cafeigner tient deux nottes ; la premiere deſquelles ſignifie la

derniere notte del’Antiene, qui precede le Pſeaume:

& la deuxieſme, nous repreſente la notte dominante,

en laquelle ſe chante le Pſeaume. Par leſquelles deux

nottes ſe cognoit le ton , comme s'enſuyt.

Pri.rela , ſignifie, que nous deuons cognoiſtre le

Pſeaume eſtre du premier ton , quant ſon Antienne fi

ne en re, & le Preaume ſe chante en la :

Se. re fa veut dire que l'on cognoiſt le 2.ton ,quant

l'Ancienne fine en re, & le Pſcaume ſe chante en fa :

Ter.my fa, ſignifie que le 3.ſe cognoiſt,quant l’An

tienne fine en my, & le Pleaume ſe chante en fa :

Quart.my la, nous ſignifie, que le quatrieſme ton ſe

cognoiſt, quantl’Antienne fine en my , & le Pſeaue'

meſe chante en la :

Quint.

1

!

1
1

1

1

1
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Quint. fa fa, ſignifie, que le cinquieſme ſe cognoiſt,

quant l'Antienne fine en fa, & le Preaume ſe chante

en fa :

Sex. fa la , ſignifie, que le fixieſme ſe cognoiſt,

quant l’Antienne fine en fa, & le Pſeaume ſe chante

en la :

Sept. ut fol, ſignifie, que le ſeptieſme ton ſe co

· gnoiſt, quant l'Ancienne fine en vt, & le Pſeaume ſe

chante en fol:

Oet . vt fa, ſignifie, que le huictieſme doit auoir

l’Antienne finante en vt, & le Pſeaume ſe chantant

en fa.

Laquelle reigle ainſi expliquée, ſe trouue general

lement veritable, & conuertiblc en tous ſes poincts,

ſans aucune contradiction . Ce qui nous doit afſeu

rer, que c'eſt le vray ſens, auquel elle doibt eſtre en

tenduë . Comme le teſmoigne encor Nicolaus Vo

litus , en ſon Enchiridion, chapitre quatrieſme, quád

il dit : Cuius, quidem , toni pracipua conſideratio, penes pri

mam Euouaë notulam ,fimul Antiphone finalem ,verſari de

bet . le veuxbien, que l'intention de la reigle ne ſoit

point de nous declarer la nature du ton ; ( car il eſt

certain , que la derniere notte de l’Antienne n'eſt

point de l'eſſence du ton; ) mais d'autant que l’An

cienne precede touſiours le Pſeaume ( dont la raiſon

ſe dira cy apres) & qu'il fault proceder de la derniere

notte de l'Antienne, à la notte dominante ( laquelle

Volitus appelle, primam Euci!aë notulam ) cn laquelle

fe chante
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de la teigle

fulüicte.

L'intentica le chante le Pſcaume, la reigle nous veut apprendre,

que par le rencontre des deux nottes ſuſdiétes (com

mc marque generale & infallible )nous deuons co

gnoiſtre le ton . Mais la nature du ton ſe cognoiſtra

par ſes parties eſſentielles, qui ſont, le commence

ment, le milicu, & la fin ,appellées communement ,

Intonation, Mediation , & Enouaë , deſquelles conuient

maintenant traicter.

CHAPITRE V.

Des trois parties du ton, a premierendent de

l'Intonation .

Le ton eft

diuiſé en

trois parties ,
A

tion.

Yant monſiré briefuement, comme les 8.tons

doiuent eſtre cognuz, ſelon la reigle cy deſſus

Intonation, aileguée, reſte maintenāt à declarer les trois parties,

* Euouzë.'eſquelles chacun ton eftdiuiſé : à ſçauoir , Intonation,

qu'intona. Mediation, & Euousë. Et premierement traicterons de

l'Intonation ; qui n'eſt autre choſe, qu'un chant artifi

l'intonatio ciellement inuenté,pour mettre le Pfeaume en ſon ton. Lequel

etordinai: chant nous eſt ordinairement infinué, par le commé

21: : par le comēr de l’Antienne. Car côme l'Intonation ſuſdicte •

ment de ſembloit auoir vn peu de difficulté , les Eccleſiaſti

ques ( qui n'ont rien eu en plus grande recomman

dation que de chercher & inſtituer tout ce qui leur a

fcmblé eſtre neceſſaire pour rédre le chant des Pſeau

mes plus facile & aiſé) ont tellement diſpoſé le chant

ſurdic

coinmance

Ancienne.
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ont eſté in

Nitueés , &

fuſdit des Antiennes, qu'il ſemble ſeruir d'auantcou

reur ou guide pour monſtrer le chemin à celuy qui

doit commençar le Pſeaume , comme ſe voira cy

apres : car ſi nous voulons conſidererla premiere

inſtitution des Antiennes , il eſt certain que nous

les trouuerons auoir eſté inſtitués en faucur du

chant des Pſeaumes , le rendant plus agreable aux

auditeurs , & plus facile aux chantres . Sebaſtian

Roulliard, au dixſeptieſme chapitre de fon Hiſtoi

rc de l'Egliſe de Chartres , Balſamon ( dit- il ) ad

iouste ſur le Canon dixfeptieſme du Concile de Laodicee, Amaneceroneses

que ce fut ledi&t Concile qui ordonna , au lieu qu’on ſouloit

chanter les Pſeaumes conſecutirement « ſans aucune en- pourquos.

tremiſe, qu’on interpoſeroit les Antiennes entre chaſcun a'i

tant pour le ſoulagement des chantres , que pourren

dre par cešte diuerfification le chant plus agreable, & plus

facile. Où il dit expreſſement qu'elles ont eſté inſti

cuées pour le ſoulagement des chantres , d'autant

que l'Intonation en eſt renduë plus facile pour les

raiſons qu'en auons donné cy deſſus. Car comme

ainſi ſoit, que l’Antienne precede touſiours le

, Pſeaume, celuy qui voudra bien conſiderer le chant

ordinaire des Antiennes, il trouuera , qu'il nous

conduit quaſi par la main, de ſa notte finalle, à la

notte dominante , en laquelle ſe doit commencer

le Pſeaume, formantpreſques l'Intonation

uons tenir pour chacun ton, comme plus clairement

ſe voira par exemple.

Le

ceux ,

que de
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Le chant ordinaire de

l'Antienne du premier

ton , eſt cetuy-cy :

Comme ſe peule voir aux Antiennes :

Qui me confeffus fuerit.

Qui mihi ministrat.

Vidi turbam magnam .

Et vne infinité d'autres
ſemblables

, formées ſur le

modelle que deſlus ; où on voit manifeſtement
, que

de la notte finalle de l'Antienne
( qui eſt re ) nous

ſommes
conduits

à la notte dominante
, qui eſt la,

en laquelle
ſechante le Pſeaume

: par où nous ap

prenons
ceſte Intonation

du premier
ton :

j.ton

Dixit Dominus.

entre tuu

Et ne faut penſer, que l'vt de l'Antienne ſuſdicte ſoit

inutile , ou oiſeux , car c'eſt luy qui rend l'intona

tion, & le chant , plus facile & aiſé : D'autant que la

fonhances ;quarte, entre toutes les conſonnances, eſt la plus fa

eftila plusfacile à intonner , par-ce que ſes deux extremitez

ner,& pour- font de meſme nature : à ſçauoir, en ceſte quarte, vt

fa, les deux nottes ſont doulces , en cert- cy , re ſol, el

les ſont naturelles , & en ceſte quartemyla, les deux

nottes ſont dures , comme a eſté dict au 3. chapitre

су

quoy.
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toute leur

muſique en

су
deſſus. Qui eit cauſe, que (comme les anciens ont

choily la quarte pourla meſure de leur grãdſyſteme,

lequel ils diuiſoient en quatre quartes , qu'ils appel- Jinsi canciens

loient tetracordes) les Eccleſiaſtiques aulli s'en aydet

ordinairement, toutes les fois qu'il y a quelque cho. quatreterra.

fe de difficile à intonner. Ce qui ſe voit, tant aux à dire, en

Antiennes ſuſdictes, qu'aux Antiennes ou Introits de la requar

du premier ton , qui commencent en pt : eſquelles ,

apres la derniere notte du Gloria Patri (qui eſt re ) on

adioulte touſioursvnfa, affin que , par l'alliſtence de

la quarte, on puiſſe plus facillement deſcendre à l’or :

comme le peut voir aux Introits , Gaudeamus, Rorate,

Suſcepimus, & autres ſemblables,comme s'enſuyt:

H

Seculorum Amen . Gaudeamus. Rorate.

Pour
preuue

de
cecy, nous voyons pluſieurs Antien

nes du premier ton , qui commencent en fa,leſquel

les deſcendent incontinent à l'ot , affin de nous ap

prédre ce qu'il falloit fai

re aux autres comme il ſe

peut voir aux Antiennes :

Aue Maria .

Canite tuba, Tecum principium, & pluſieurs autres. Le

Р meſmc
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1

meſme ſe peut remarquer aux Antiennes du iij . & iiij .

ton, comme ſuccinctement monitrerons cy apres . Ce

qu'auons bien voulu dire icy en paſſant, tant pour

donner raiſon de l'addition de la notte (uſdicie ( qui

m'a efté pluſieurs fois demandée ) que pour monſrer,

que le chantde l'Antienne a eſté inuenté & ordonné,

pour faciliter l'intonation du Pleaume.

Le chant ordinaire de l'Antienne du deuxieſme

ton , eſt tel :

Comine il ſe voit

aux Antiennes ,

Sancti per fidem ,

In velamento, Fulgebant iusti, Laus da perennis, Sacerdos o

Pontifex, & vne infinité d'autres ſemblables; eſquelles

on voit clairemét que de la notte finalle de l'Ancien

ne ( qui eſt re ) nous ſommes conduits à la notte do

minante, qui eſt fa.Nous enſeignant à comécer & in

tonner le Pleaume,

comme s'enſuyti

/

3

#2. ton.

11

Confitebor tibi.

Le chant ordinaire de l'Antienne du troiſieſme

ton , eſt tel que s'enſuyt:

Comme il

ſe peut yoir

aux Antiennes , Cum complerentur ,Beatus vir, Calicem ,

Gloria

#
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Gloria laudis, & pluſieurs autres; leſquelles nous ap

prennent à monter facillement de la notte finalle

de l'Antienne, qui cſt my, à la notte dominante du

Pícaume, qui eſt fa :nous enſeignant l'intonation &

le commencement du troiſieſme

ton, tel que s'enfuyt:

1

3. ton .

Beatus vir.

Le re eft adiouſté à l'Antienne , pour les meſmes

cauſes que l'vt a eſté adiouſté au premier ton, coin

mea eité diet cy deſlus .

Le chant ordinaire de l'Antienne du quatrieſme

ton , ell cctuy.cy:

Comme il le

voit aux An

tiennes ,

Benedikta tu , Ante thorum , In odorem, Sicilt myrrha, &

pluſieurs autres ; leſquelles nous acheminent de la

nottc finalle de l'Ancienne, qui cit mp', à la notte do

minante, qui eit la : nous montirant le commence

ment ou intonation du
qua

tricline ton , tel que s'enfuyt:

7

•

4. tone

Ancienne

intonation

dud. toll,

defigné par

la notte

blanche

Ni f .Dominus .

Il eſ vray, que le Pſeaume du 4. ton fe commence

mainte
P2
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Ravy, Fre

dericus

Beurhus, &

autres en

l'intonation

des Canti

ques.

maintenant par, la,comme eſt marqué cy deffus par

la notte noire : fi eit - ce, qu'anciennement lemy eſtoit

Voyez lo. la premiere notte,pour les raiſons reprinſes cy deſſus,

Georgius côme auſſi on peut voir en Glarean , liure 1. chap . 15 .

& en auons encor auiourd'huy l'exemple en TeDeum

laudamus, qui commence par my, ainſi:

Et finent encor en aucunes

Egliſes tous les verſets, co

me le 4. ton, ainſi que s'en

Te Deumlaudamus. fuýt:

Ancienne

intonation

du quatriel

me ton .

7

Te Dominum confitemur.

Et comme finent cncor maintenant, ſelon l'vſage de

Rome, imprimé par Plantin , les verſets, depuis le

verſet,Perfingulos dies,iuſques à la fin ,en ceſte maniere:

Per fingulos dies benedicimus te .

Qui monſtre euidemment, que c'eſt l'intonation an

cienne du 4.e ton . Et côme nous auons dit cy deſſus,

que quant l'Antienne du premier ton cõmence en vt,

on adioufte vn fa apres la derniere notte du Gloria

PA
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Patri, qui eſt re , affin que par l'aſſiſtance de la quar

te , on puiſſe tant plus facillement deſcendre à l’nt

ſuſdicte : pour les meſmes raiſons, nous diſons auſſi,

que quand l’Antienne du quatrieſme ton commence

en re, apres la derniere notte du Gloria Patri , qui eſt

my, on adiouſte vn ſol , pour plus facillement deſcé

dre au re, comme s'enſuyt:

Saculorum , Amen. Bendicta tu . Ante thorit,In odore,c.

Qui eſt la cauſe auſſi , pour laquelle pluſieurs A11

tiennes duquatrieſme ton commencent en fol, pour

nous fignifier ce qu'il falloit adioufter aux autres ,

comme il ſe peut voir aux

Antiennes:

#

Post partum virgo.

Dignareme,GaudeMaria ,& pluſieurs autres ſemblables.

Le chant ordinaire de l'Ancienne du cinquieſme

ton, eſt tel comme s'enſuyt:

E

Comme ſe voit aux Antiennes , Sacerdotes Dei , Qui

pacem ,
P3
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pacem , Ex quo omnia , & autres ſemblables ; leſquelles

nous monftrent le chemin , pour monter de la notte

finalle de l’Antienne, qui eſt fa;à la notte dominante

du Pleaume, qui eſt auſſi fa : nous enſeignant ce com

mencement & intonation

du Pleaume:

E

ton .

6. ton .

Laudate pu e ri.

Le chant ordinaire de l'Antienne du 6. ton, eft :

Come il ſe voit aux Antiennes,

Gaudent in cælis, O admirabile;Ho

mo quidam, Diligam te,& plufieur's

autres ; qui nous conduiſent de la notte finalle de

l'Ancienne,qui eſt fa,à la notte dominante,quieſt la:

nous infinuant ce commen

cement & intonation du

Pleaume :

Laudate Dominum .

Le chant ordinaire de l’Antienne du 7.2 ton, eſt:

Comme ſe peult voir aux An

tiennes, Dixerunt diſcipuli, Alſum

pta est Maria, Hic est verè martyr ,

Viri Galilei, & pluſieurs autres ; leſquelles nous con

duiſent de la notte finalle, qui eft vt, à la notte domi

nante , qui eſt ſol: nous enſeignant ce commence

ment de Pleaume:

Niß
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11

!E
Jo tan

8. tor .

Nifi Dominus.

Le chant ordinaire de l'Antienne du 8.c ton , eſt

eetuy -cy :

Comme le poult

remarquer aux

Anciennes , Pe

trus Apostolus, Venifponfa Christi, In cæleftibus regnis, 1što

rum est, & vne infinité d'autres ſemblables ; leſquelles

nous conduiſent (come a cité dict ) de la notte finalle

de l'Antienne, qui eſt vt, à la notte dominante, qui

eſt fa: nous enſeignant ce com

mencement & intonation de

Pleaume:

Lauda herufalem .

Toutes leſquelles choſes monſtrent cuidemment,

que le chant ordinaire des Antiennes, a eſté ainſi di

Ipoſé, pour nous inſinuer le commencement, ou l'in

tonation du Pleaume, où il ſembloit auoir plus de

dificulté, affin que la reſte du chant ſuſdict ſe peuſt

acheuer fans deſordre . Leſquelles intonations nous

auons trouué expedient repeter icy en bref,& diſpo

ſer en ordre, affin qu'elles ſoyent mieux en veuë , &

mieux recognuës , pour en vſer au beſoing. Premiere

ment, doncq, faut notcr, qu'il y a deux lortes d’into

nation : Lapremiere eſt ſolemnelle, qui s'yſe & prati

P4 que aux
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que aux doubles , triples , & feſtesſolemnelles, telle

qu'auons declaré cy deſſus : L'autre eft fimple ☺ or

dinaire
pour les iours feriaux,feſtes ſimples, & demy

doubles, qui commencerondement à la notte domi

nante . Le tout en la maniere que s'enſuyt:

Intonation Intonation fimple &

ſolemnelle.
ordinaire.

Deux ſortes.

d'Intona

tion.

I , ton, I. ton .

Dixit Dominus.
Dixit Dominus.

2. ton , 2. ton .

Confitebor.
Confitebor.

3. ton ,
3. ton .

Beatus vir
Beatus vir

4. ton , 4. ton.

Laudate
Laudate

. ton .

1

F
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*****

s . ton .
5. ton .

Laudate Domini . Laudate Dominü .

6. ton , 6. ton.
HH

Laudate pueri. Laudate pueri.

7. ton . 7. ton .

Niſ Dominus. Niſ Dominus.

8. ton . 8. ton .

Lauda Ierufale. Lauda Ierufalē.

Pour la memoire deſquelles Intonations , fe liſent les

vers qui s'enſuyuent :

Primus cum ſexto , fafol'la femper habeto.

Terrius , octauus, ut re fa , fitque fecundus.

La ſol la quartus; fa refa fit tibi quintus.

Septim '. my , fa, Sol; fic, omnes eje recordor.

Les Cātiquesde Benedictus & Magnificat, fe commé. Intonation

cent come les pſeaumes és iours ſolemnels,ſauue qu'é ques.

trois tons y a vn peu de différence , à ſçauoir au

deuxieſme,
PS
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#

deuxieſme, & huictieſme, qui començent & ſe chan

tent comme s'enſuyt:

& au feptieſme,

qui commence it

ainſi :

Magnificat. Ma gni fi cat.

Be ne di &tus.
Be me di &tus.

Le con des Introits de la Meſſe, ſe cognoit de mer

la Mele le me ſorte que les tons des Pſeaumes, à { çauoir par la

melineforte notte dominante : & eft diuiſé és melmes trois par

des Plexu- ties , qu'a eſté diet cy deflus ; à ſçauoir, Intonation, Níe

diation ,& fuoudë . Et d'autant qu'elles ſont vn peu dif

ferentes à celles des Pſeaumes, il a eſté neceſſaire de

ſpecifier icy en bref leur intonation , comme aufli fe

rons leur mediation , & euouaë, cy apres en leurs

lieux . L'intonation, doncq, du verſet eſt telle que

s'enſuyt:

Le ton des

Introirs de

nes .

premier
TH

2. ton .

ton .

Be ne di xisti. Eructauit cor meu.

3. ton .

#

4. ton .

***

Be a ti. Voce mea .

5. ton .
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V.

s . ton .
6. ton ..

Beati immaculati. Noli e mu la ri.

7. ton . 8. ton .

Con fi te mini. E ru Eta uit.

CH A P I TRE VI .

De la Mediation des Pſeaumes,

À Mediation a eſté inuentée par les Eccleſia- Pourquoy a

monſtrer la pauſe qu'on doitfaire lamediatio.

au milieu de chacun verſet. Et ſe faict icelle Lamedia

mediation tant és iours ſolemnels , que feriaux, com- merine,tant

me s'enſuyt:

L

tjon est

f és ionirs ro

lemnels que

feriaux.

pou
r

le :

premier
mediation .

ton.

Dixit Dominus Do mi no meo.

pour le

2. ton . mediation .

Confitebor tibi Domine in toto corde meo .

pou
r le

3. toa . mediation

Beatus wir qui timet Dominum .

pour
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pour le 4 .

Hit

ton.

mediation

NifiDominus edificauerit domum .

pour le 5 .

ton .

mediation .

Laudate pueri Dominum .

pour le 6 .

ton .

#
mediation .

Laudate Dominum omnes gentes.

pour le 7.

ton .

7
mediation .

" NifsDominus
edificauerit domum .

pour le 8.

ton .

micdiation .

La media.

tion des

Lauda Ieruſalem
Dominum .

Cantiques. La mediation aux Cantiques ,ſe faietcomme s'enſuyt,

celle des au,tant aux iours ſolemnels, que feriaux.
tres Pleay ..

mes , pour

1
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VI.

po
ur

le

premier

mediation .

ton .

Et exul ta uit
Spiritus meus.

2. ton .

**
**
*
mediation .

Benedi &tus Dominus Deus Ifraël.

3. ton .
mediation .

Et exul ta uit
Spiritus meus.

4. ton .

mediation

Beneditus Dominus Deus Ifraël.

40
1

5. ton .

mediation .

Et exul ta uit
Spiritus meus .

6. ton .

mediation .

BenediEtus Dominus Deus Ifraël.

7. ton .
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7. ton .

mediationa

Et exultauit
Spiritus meus.

8. ton .

**

mediation

La medias

tion Les In .

Benedi &tus Dominus Deus Ifraël.

La mediation du verſer des Introits de la Meſſe ,eſt

tions de la ſemblablement en aucuns tons differente,aux media

and cite tions auantdictes : qui eſt cauſe ,que les auons vou

lu repreſenter en brief, afin qu'on puiſſe mieux re

marquer la difference.

mediació

fente.

pou
r

les

w

mediatiota

Introits .

1. t01 .
Benedixiſti Domine terram tuam .

mediation .

2. ton ,

Eructauit cor meum verbum bonum .

1tt

mediation .

3. ton ,

Beat: immaculati in via .

4. toa
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VI .

4. ton.

**

1

mediation,

Voce mea ad Dominum clamaui,

. ton .

#

mediation,

Beati immaculati in via.

6. ton.

mediation ,

No li e mu la ri
In malignantibus,

7. ton .

mediation

Confitemini Domino quoniam bonus.

8. ton .

**
* mediation .

Eructauit cor meum
verbum bonum .

CHAC
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CHAPITRE VII .

LO

touać.

1

De la fin du Pleaume, fignifiépar Euousë.

’Euouaë,par les fix voyelles dot il eſt compoſé,

nous ſignifie (accommodant chacune voyelle à

La fin du chalque fyllabe) ſeculorum ,Amen, qui nous repreſente

appellée E. la fin ordinaire du Pſeaume: ſur lequel ſe doit former

la fin de chaſcun verſet. Et d'autant que chaſcun ton

a diuerſe ſorte d'Euuaë, par diuers diuerſemét notez,

& en diuers licux diuerſement obſeruez, affin de ne

nous point embroüiller, auecq vne infinité de diffe

rences (qui ne peuuent apporter que confuſion ) nous

nous contenterons, de ſpecifier icy ſeulement ceux

qui ſe pratiquent auiourd'huy , ſelon l'vſage de Ro

me, imprimé par Plantin, lequel eſt maintenant rc

çeu en la plus part des Egliſes du pays bas, & notam

ment en noſtre Egliſe de Tournay ( en faueur de la

quelle , principallement, nous auons emprins ce pe

tit trauail ) qui ſont tels que s'enfuyt:

Fin
pour

le premier

ton .

E uoua ë . Euou a ë. E uoua ë.
1

2. ton .

E uou a ë. Euouaë.

1

3. ton
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VII.

3. ton .

Е ова е. Елоча ё.

4. ton .

а

Евои 4 . Емоца ё.

5. ton .

Е 1 о в а ё.

6. ton ..

Ехоча ё. Euou a ë.

7. ton .

Euou a ë. E uoua ë. Euouaë. E uoua ë.

8. ton .

Eu ou aë.
Exou a ë. Ековаё.

Mais

1
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L'on ne

peut ordon

Ewuaë ,

pour cer

Mais , comme nous auons donné cy deflus certains

enſeignements, pour cognoiſtre quelle Intonation ,

& quellc mediation, on doit prendre, tant és iours

ſolemnels que feriaux ,tant aux Pſeaumes,qu'aux Cá

tiques : l'on pourroit demander,pourquoy nefaiſons

point icy le meſme,accommodant à certaines feltes,

certains Euoujë, commea eſté faict à l'endroict des

autres parties :affin, qu’eſtant les trois parties du ton

aſſeurées, l'on puiile pſalmodier auec afſcurance,ſans

crainte d'aucune reprehenſion . A quoy nous reſpon

per certains dons, que ce n'elt point le meſme de l'Euouae, que des

autres parties : par - ce que l'Euouae eſt touſiours noté

cóneaenė ſur la fin de l'Antienne, tant és feſtes, que és iours

autres par feriaux, tantaux Pleaumes communs, qu'aux Pleau

mes Euangeliques , dicts Cantiques : qui eſt cauſe ,

purpose qu'on ne peut ignorer, lequel on doit prendre :& ne

na more for reſte que d'accommoder la fin du verlet, ſur les not

l'Antienne. tes de l'Euondë, comme ſur vne forme ou modelle.

De ſorte que celuy qui ſcaura pratiquer ce qu’a eſté

dcclaré de l'Intonation , & de la Mediation, & qui pour

Ta former la fin du Pſeauine ſur tel Erougë qu'il trou

uera notré ,ſe pourra dire ſuffiſamment inſtruiet,pour

bien pfalmodier.

Mais il y a icy autre queſtion. Car comme l'on

Si l'Eno voit par tout l'Eixomic diucrfement noté, ſans prendre

traite,depë cigard à reiglc aucune, l'on pourroit ( à bon droict )

seule volon douter, ſi l'Euonde eſt arbitraire, dependant de la ſeule

téde l'eleri volontéde l'eſcriuain; ou bien , s'il y a quelque choſe

à obſer

ties ; ains

faut prendre

' 1 ' Euonnë
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à obſeruer, fondée ſur quelque bonne raiſon . Et à la

verité, ſi nous nous rapportons à ce qu'en eſcriuent

les Muſiciens,nous n'y trouuerons aucun fondemét,

par-ce que tous conformement diſent, qu'il eſt im

poſible d'y remarquer nyordre , ny raiſon quelcon

que, tant pour la multitude d'iceux ,que principale

meit, par ce que non ſeulement chacune nation ,

ou chacune ville , ains chacune Egliſe quaſi les

obferue diuerſement. Voyez ce qu'en eſcrit Geor

gius Raw ,au chapicre De differentijs tonorum ( ainſi ap

pelle-il les Euouae,par-ce que pariceux ſe cognoiſſent

les differences des tons ) où il dict : Nec est quod ma

gnopere angaris, quod differentiarum formulas filentio fera

mus : quorſum enim attinet tot differentiarum modios effunde

re , quas nec vna nauis vehat ? cum vnaquaque natio , ſuis

proprijs formulisvtatur. And. Ornitoparchus, au ſem

blable chap. De differentijs tonorum : Ego ( dict -il ) nul

lan huius rei caufam , nifi vfum inuenio , nec ab vllo mufico

rum ſcriptum reperio : neque D. Bernardus. Multum appro

bare videtur,&c. reli&tiſqúe differentijs ( quas nulla probat

ratio )folum de capitalibus tonorum tenoribus ſollicitifint ftu

dioſ. Glarean , au 15. chap . du premier liurc, dit :For

mula ipſ« ( parlát des meſmes differences) apud diuerfos,

alia atque alia reperiuntur: nobis nude proponende ſuntviſa :

neque de ijs cum quoquam depugnabimus , quippe que res,pro

pemodum fit arbitraria. Et ainſi preſques tous les autres

ont eſtimé l'Euouaë eſtre vne choſecomme arbitraire,

fans aucun ordre,ou fondement. Sieſt -ce toutesfois,

Q2

!

qu'il
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qu'il n'en va point ainſi : car il n'eſt point croyable,

que les Ecclefiaitiques , leſquels comme a eſté dict)

ont eu ſi grand ſoing du chant des Pſeaumes ,auroiene

oublié ou negligé l'Euvudë, qui eſt la principaile par

tie du ton , l'abandonnant à la volonté & diſcretion

des chantres ou eſcriuains , d'où on ne peut attendre

que
deſordre & confuſion : ains faut tenir pour aſfeu

ré, qu'il eſt fondé ſur certain reſpect & bonne raiſon ,

comme le monſtrerons briefuement.

L'ordre, doncq, qu'on doit tenir, & ce qui doibt

eſtre obſerué a l'endroit de l'Enuaë,eft fondé ſur ceſte

reigle; à ſçauoir , que l'Euouaë doic touſiours com

mencer en la notte dominante du ton , & finir à

Deux cho la premiere notte de l'Antienne . Laquelle reigle

peral'Euarcomme le voit ) contient deux parties; l'vne pour

commencer, l'autre pour finir. La premierc , qui eſt

pour commencer , eſt tref- vcritable & infaillible.

Mais pour la ſeconde, fi d’auenture l'Enouaë ne finc

pointiuſtement en la meſme notte en laquelle

commence l’Antienne , il luy faut adiouſter autres

nottes , requiſes pour facillement paruenir à la pre

miere notte ſuſdicte,comme a eſté monftré cy deflus,

Que? E10- & monſtrerõs plus amplemét cy apres . D'où s'éluyt,

que quand il y a pluſieurs Ewoude en vn mefme ton, il

faut choiſir celuy , la fin duquel reſpond au comence

mét de l’Antienne.Et affin quececy ſoit mieux enté

du, nous le declarerõs en chacũ con particulieremêt .

Le premiere ton a deux Euouae , l'yn finant en la ,

l'autre

nac on doit

choitis,

As premier
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ne commence en ut
2

2 .

l'autre en re . Cetuy - cy doit ſeruir pour les Antien

nes qui commencent en re: mais quant l’Antien

il faut adiouſter à la der

niere notte de l’Euouaë , vn fa , affin de facilement

deſcendre à l'vt, pour les raiſons reprinſes cy der

ſus. L'autre ſert pour les Antiennes qui commen

cent en la .

Au deuxieſme ton , il n'y a point de choix pour

ceſt eſgard , d'autant que les deux Euouae finent en

re . Mais faut notter, que le premier ( qui eſt le plus

ſolemnel ) ſert pour les Cantiques ſeulement, & le

deuxieſme
pour

les Picaumcs ordinaires.

Pour le troiſieſme ton , faut notter , que quand
quand Au 3. ton

l’Antienne commence en Elamy , il fault prendre le

premier Erouaë , qui fine en Alamire : & quant l’An

tienne commence en G ſol re ut , il fault prendre le

deuxieſme Euovaë , quifine en C ſolfa vt, affin d'auoir

la quarte , par laquelle on puiſſe facilement parue

nirà la premiere notte, comme a eſté dict.

Touchant le 4. ton , d'autant que les deux Exordië Au 4. ton.

finent en la meſme notte, à ſçauoir en my,il n'y a point

de difficulté pour ceft eſgard; ſauf que le premier (qui

cít le plus ſolemnel) appartient ſeulement aux Can

tiques . Mais faut notter , que quant l'Antienne

commence en re , fault adiouſter vn fol à la dernie

re notte de l'Enougë, affin d'auoir la quarte , pour plus

facilement deſcendre au re ſuſdict , ſuyuant les rai

fons auant-ditces .

Pour
Q 3
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Aus , ton

Au 6. tou .

Au 7. ton

Au 8. toni .

Pour le faict du cinquieſmc ton , il n'y cſchet au

cun choix, d'autant qu'il n'y a qu’yn Euouaë,lequel fi

ne en Alamire.

Quant au fisieſme ton , il n'y a rien de particulier

à obſeruer ; d'autant que les deux Luousë finent en la

meſine notte.

Le ſeptieſme ton ( comme a cſté veu ) a quatre di

uers Enouae.Pour l'obſeruation deſquels ſuffira d'ad

moncſter le lecteur, de prendre toufiours celuy qui

ſera plus proche, ouplus commode , pour paruenir

à la premiere noctc de l'Antienne.

Le huitieſmc ton a trois fortes d'Eur:dë ; dont le

dernier ſert pour les Antiennes qui commencent

en Cfol favo ; le deuxieſme, pour les Antiennes qui

commencent en G ſolre vt,ou Dla folre; & le premier,

pour les Cantiquesſeulemét. Toutes leſquelles cho

les ſont ſommairemét contenuës en la reigle ſuſdicte.

Car combié qu'eile ne ſpecific point toutes les not

tes de l'Eucudé, leſquelles ont cité changées pluſicurs

fois en diucrſe façõ, qui cll cauſe que pluſieurs diſent

(non ſans apparence de raiſon qu'on ne ſçauroit don

ner certaine reigle pour icelles , par -ce qu'il ne faut

qu'vn clercq de village , pour les changer en mil

le autres fortes , comme ils le font encor iournelle

ment : ſi cít -ce, que les deux nottes avant-dictes,

à Açauoir la premiere,& derniere,doiuentcftre obſer

uées , comme a eſté dict.

Et affin que nul ne penſe , que les obſeruations

fulüictes
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La notte

ef touſiours

la premiere

uouac.

ſuſdictes ſoient nouvellement forgées ou inuentees ,

nous monſtrerons , non ſeulement qu'elles ſont fon

dées ſur fort bonnes raiſons ains auſſi que les anciens

les ont cogncu , & exactemét obſerué,& qu'elles ſont

encor maintenant en pratique , combien quepeu de

gens y prennent tel cſgard qu'il conuient. Et quant

à la premiere notte , il eit certain , que
com

mence touſiours
par la notte dominante

. Qui eſt la notte dele

cauſe, qu'on commande
ordinairement

aux ieunes

muſiciens
, de prendre eſgard à la premiere

notte de

l’E !!01! aë , pour cognoiſtre
le ton , par- ce qu’infailli

blement c'eſt la notte dominante,
parlaquelle (com

me nous auons dict ) ſe doit cognoiſtre
le ton.Pour

le faict de la derniere notte , ſi nous conſiderons
le

bel ordre , & cntrcſuytte
qu'il y a de l'Antienne

au Pſerume, & du Pleaume à l’Antienne
, non ſeule

ment à raiſon du ton , ains principalement
pour le re

gard des modes de muſique,
auſquelles

les tons ſono

ncceſſairement
reduits ſelon la qualité des eſpe

ces de Diapente Diateſſaron , dont ils ſont compo

ſez , pour former vnc cſpece de Diapaſon ; nous

trouuerons
eſtre du tout expedient

&neceſſaire
,que

la derniere notre ſuſdicte reſponde à la premiere de

l'Antienne
, afin de lier & cótinuer le chất du Pleau

me auecq le chant de l’Antienne
. Car eſtant le chant

du Pleaume de ſoy -meſme mal proprc pour eftrere

duit à quelque mode , ne contenant
quelquefois

qu'vne ſeule voix continuelle
, il appert , qu'il

1

2.4
ne
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1
ne peut eſtre ſeparé de l'Antienne pour ceſt efgard;

ains faut qu'ils loient conſiderés par enſemble, & que

le chant de l'Antienne donne quelque forme au chât

du Pſeaume, pour eftre reduit à certaine mode demu

fique; laquelle ſe doit cognoiſtre, par la derniere

notte de l’Antienne , ſuyuant l'ordre qu'en auons

donné cy deffus, ſur la fin du chapitre onzieſme

de la premiere partic . L'Antienne & le Pſeaume

ne font qu'vn corps de mufique , & partant faut

qu'ils s’entreſuyuent touſiours l'un l'autre , par vn

meline contexte , ſans aucune interruption , à quoy

ſeruiroient autrement les notes qu’on adiouſte

ordinairement à la fin de l’Euoudë ( au premier ton

vn fa ; au quatrieſme, vn fol, comme à eſté mon

ftré су deſlus ) finon pour lier , ou pour conioin

dre la fin du Pſeaume , auec le commencement

de l’Antienne , &monſtrer que ce n'eſt qu'vn corps

des deux ? Ce qui ſe declare manifeſtement ,en ce que

l’Antienne ſe repete touſiours deuant , & apres le

Pſeaume, pour ſignifier, que le Pleaume eſt vny &

incorporé en l'Antienne. De forte, que ( ſelon noſtre

dire de cy deſſus ) comme l'Antienne bien ordonnée

nous doit conduire à la notte dominante, en laquelle

ſe comence le Pſeaume, affin de lier le chant de l'An

nonduideo is tienne auecq le chant du Pſeaume : ainſi ceſte rciyle

nous enícigne , que la fin du Pícaume ( fignifée

male in die par l'Eu01:ae ) doit cître tellement diſpoſée, qu'elle

Pleaume,fi nous rameine au commencement de l'Antienne ,

affin

Corre

l'Antienne

l'Intonalió

du Pleau .

gnifiée par
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l'Antienne .

affin d'enfiler , par ce moyen , l'vn dedans l'autre, l'Eusuabit

& ne faire qu'on corps des deux. Les mots du Pleau . ramener

me , & de l’Antienne, reſpondent l'un à l'autre en cement de

vn meſme ſens, eſtants le plus ſouuent l'Antienne

tirée d'vn verſet du Pícaume : c'eſt raiſon , doncq ,

que ce ne ſoit auſſi qu'vn meſme chant , qu'vne

meſme mode ou harmonie , qui ſe cognoiſt par la

notte finale de l'Antienne , comme a eſté dict. Nous

n'auons point faulte d’authorité , pour prouuer

noſtre dire , encor que ceſte matiere ſoit bien ſte

rile & maigre . Car loannes Volitus , en fon En

chiridion , par tout le fixieſme chapitre, declare

manifeſtement , par ſes exemples , que l'Euvunë

doit eſtre choiſy , reſpondant au commencement

de l'Antienne i Glarcan liure premier chapitre

quinzieſme, monſtre clairement qu'à l'election &

choix de l'Euudö on doit prendre eſgard au com

mencement de l'Antienne , quand il diet : Oud in

tonationibus , five modorum formulis , facilius ijueſcere it.

uentus pofsit, verſuim fineis ( Euoucë appellant firma tenen

dos effe memoria : Nanı his perceptis, & comp.iratione facta

ad Antiphonaram initia , intervalium iudicandum est. Où Ilfautchội.

il dit manifeſtement , qu'il fault rapporter la fin le plus pro

des Pleaumes , au commencement de l'Ancienne. nous rame

Mais la praticque, qui a duré & continué juſque mencement

à preſent , doit auoir plus de poids & plus de

force, pour prouuer noſtre dire : Car encor que

pluſieurs choſes ſoient maintenant changées , &

as
mal

1
de l'Anties

ne.
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mal obſeruées, à cauſe ( peut eftre ) d'aucuns brouil

lons , leſquels ( pour abreger ouurage ) ſe mellent

de changer & retrancher , à tout propos, le chant de

l'Egliſe, choyſiſſant toufiours le plus court ( com

me ils font principalement au premier ton , pren

nant l'Euoudë finant en la , l'Antienne commen

çant en re ) & reicctans ainſi toutes anciennes

obſcruations , qui pourroient retarder l'office : eſti

mants eſtre ſuperflu, tolit ce qu'ils n'entendent point,

au grand preiudice , interelt , & meſpris du bei

ordre, qui a eſté touſiours obferué au chant de l'E

gliſe; ſi eit -ce que plufieurs choſesſe trouuent encor

en telle vigueur , & ſi ſoigneuſement obſeruées ,

qu'elles peuuent ſeruir de preuue & d'argument

ſuffiſant, pour monſtrer ce qui ſe doit faire aux

ſemblables. Ce quiappert ( pour n'alleguer icy vne

infinité d'autresexemples ) par les Antiennes du vij.

ton ,qui commencenten my : fi comme aux Veſpres

de Noël , & autres iours :

Exemples

notables

pour prou .

uer ce qu'a

ellé dict.

m

Redemptioně. Exortii est. Mirificauit. Argentii. Orante.

Et pluſieurs autres de meſme ton , leſquelles ont

toutes l’Eu011të finant
Pour moſtrer,

en ny, cõme s'enſuyt:

me doit finir

que le Prear
a

en
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en my, entant que l'Ancienne commence en my. Ce

qui ne ſe feroit iamais (pour cítre la notte ſuſdičte faf

cheuſe , difficile, & non vfitée pour notte finale ) ſice

n'eſtoit qu'il fut neceſſaire ; que la derniere notte de

l'Euvujë reſponde à la premiere notte de l’Antienne,

comme a elté dict. Ce qui eſtoit ſi commun par cy

deuant, & fi cognu entre ceux qui eſtoient aucunc

ment verſez au chất de l'Egliſe ,qu'il ne leur cftoit be

ſoin d'autre marque, ny d'autre enſeignement, pour

ſçauoir comme le Pleaume deuoit finir , que de voir

le commencement de l'Anticnne : nc feruant alors

l'Eloudë, que de pont aux alnes ( commeon dict ) ou

pour les apprentiís ſeulement, comme le teſmoigne

Ornitoparchus, au chap. De tonorum diferentijs, quand

il dict:Differentie de tonorum efſentijs non funt, ſed proindo

Etis tantum.Et Georgius Raw ,au chap.auſi, De 1970rım

differenziijs : Præterea ( dit - il ) differentia non funt de effen

tia , fed pro indo & tis tantum . Or fi les differences , ou

marques externes (que nous appellons Enouce ne ſer

uent quepour les indoctes , il faule neceflairement,

que les doctes , ou ceux qui ſont verſez au chant de

l'Egliſe, ayent certains indices, ou marques eſſentiel-

les & internes par leſquelles ils puiſſent cognoiſtre,

quelle fin ils doiuent dóner aux Pleaumes; qui ne sot

autres,quecelles que nous auons dict : A ſçauoir, de

prédre eſgard au cômencement de l'Antiéne,affin de

döner au Pſeaumel’Evolucë propre & cõuenable,pour

Iclourner au commencemét ſuſdicte.Et d'autant que

Qo сесу

!



244 LES TONS DE M. PIERRE MAILLART

cecy ſe pratique fort bien aux Introits de la Meſle,

nous en monſtreron
s les exemples .

Les Euouaë pour les verſetz des Introits.

E u 011a ë. Eu oua ë . Eu оча ё .

2 .

E и о
и а

ё.

3 .

Е в очаё.
Е 1 оваё.

{

Н.4 .

4

E и оиаё.
Ево и аё.

5 .

E и опаё.
Euou a Ё.

Euouaë
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6 .

Е 3 от 4 в.

7.

E'U 0 % a ë.

8.

E 40 % a ë .

de ce que

Voicy la maniere, en laquelle ſe doibuent praticquer Exemples

les Euouaë ſuſdictes.

Ceux du premier ton, ſont de trois differences.La introirs de

premiere deſquelles fine en re, qui ſert auffi pour

les Introits coinmencants en re, comme s'enſuyt.

la Mefle .

#

Pour le prea

mier ton,

Statuit , De ventre. Iustus.

La deuxieſme ſert pour les Introits , qui commen

cent en la : Exemple :

Sapien
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*

Sapientiam .

Salus autem . Scio .

La troiſiefme eſt pour les Introits, qui commencent

en vt , exemple :

4

Gaudeamus, Ro ra te. S uſce- pimus.

Ledeuxieſme ton n'a qu'vne difference d'Ewoudë,

d'autāt qu'il commence ordinairementen D folgre,ou

en Are , qui eſt yne quarte plus bas, leſquelles quar

tes ſont tenuës icy pour la meſme notte , en tant

qu'elles ſont de meſme nature , & partanc de facile

intonation,commea eſté dict. Exemple :

2. ton .

Terribilis. Vultum . Sal-ue. Cibauit.

Letroifiéſmeton a deux differences, l'vne fine en

G ſolre vt , qui ſert pour les Introits , qui commen

cent auſſi en G ſolre vt:

Omnia .
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#
+

3. tOr.

Lihera- tor :Omnia . Borcdie cite.

L'autre commence en Alamire , pour les Introits qui

commencent en Elamy ;

Exemple:

Confeßio. Cognoui,

Le quatrieſme ton a deux differences.La premiere

fine en Elamy; & la ij . ( à cauſe de l'adionction ) fine

en G folrevi, laquelle ſert ſeulemét pour les latroits ,

qui commencent en re. Si comme :

4. ton.

Refur. rexi.
Miſericor- dia.

Et pluſieurs autres ſemblables, eſquels, apres la der

niere notte de l'Euouaë ( quieſtmy) on adiouſte ordi

nairement vn ſol, affin de deſcendre plus facillement

au re , qui eſt la premiere notte de l'introit, comme

a eſté monftré cy deflus. Il eſt vray , que tous les In

troits, qui comencét en re, n'õt point ceſte adióctio,

tant par la negligence, que principalement par l'i

gnorance des eſcrinains, leſquels( commea eſtédict)

ncgligent & reiectée facillement tout ce qu'ils n'on

tendent
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tendent point': mais cela eſt generallement verita

ble , que iamais ceſte adionction ne ſe faict, finon

quant l'Introit commence en re. La ſuſdicte raiſon

milite auſſi, en l'adionction qui ſe faict, au premier,

& cinquieſme ton.Ce que i'ay bien voulu remarquer

icy en brief, affin que nul ne s'eſmerueille , ſi telles

adionctions ne ſe font, toutes les fois qu'il eſt necef

faire, pour les raiſons que deſſus. Tous les autres

Introits du 4.ton,appartiennent à la premiere diffe

rence, qui fine en my.

Le cinquieſme ton a deux differences : l'vne fine

en Alamire, & l'autre (par l'adionction ) fine en Ffavt.

Les Introits , qui commencent en Ffavt, one vo

lontiers ceſte adionction :

E comme ena

cor ſe peut veoir à l'Introit, qui ſe chante Dominica I.

post Pentecosten .

s . ton .

4

Domine.

Et encor que ceſte adionction ne ſoit par tout ſi bien

obſeruée, qu'il ſeroit beſoin ( pour les raiſons que

deſſus ) ſi eſt ce , que ce qui ſe trouue obſerué en vn

endroict, monſtre ce qui doibt eſtre obſerué en choſe

ſemblable.

Tous les autres Introits appartiennent à la premiere

difference ,

Le
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Le ſixieſme ton n'a qu'vne difference, laquelle

conuient à tous les Introits du meſme ton , leſquels

ordinairement commencent en Ffant, ou en C fa dt,

comme s'enſuyt:

a

6. ton .

Os Justi.
Quafimodo geniti.

Le ſeptieſme ton n'a qu'vne difference, d'autant

queles Introits de ce ton icy commencent ordinaire

ment en G folrevt.

7. ton ,

Puer natus est. Viri Ga lile i.

Le huitieſme ton n'a ſemblablementqu'vne diffe

rence, par-ce que tous les Introits d'iceluy commen

cenc auſſi en Gſol re ut, ou en D folre,vne quarte plus

bas, qui eſt repucée pour vne meſme notte, pour les

raiſons
су

deffus
alleguées:

mm

8. ton.

1

Dilexifti. Letabitur. Spiritus.
Dum medium .

Par leſquels exemples ſe voit manifeſtement, qu'aux

R Introits
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Introits de la Meſle , la fin de l'Euouaë, ou du verſer, ſe

rapporte touſiours au commencemét de l'Introit, en

la maniere
que diet eſt. Et d'autāt que rien n'a iamais

eſté changé aux Introits , touchant l’Euouaë ( comme

peut auoir eſté faict aux EuoucëdesPſeaumes , par le

rctranchement des brouillons ſuſdicts , ſelon meſme

le teſmoignage d'Ornitoparche, diſant : Melodia ver

fuum hodie in reſponſorijs, & alijs, à muſicis recentioribus , ad

placitum,formatur : Introituum, autem , vſque hodie inuiola

biliter ſeruatur , ſecundum priſcorum decreta. )Les Euonaë

des Introits ſuſdicts , peuuent ſeruir de patron au

thentique, & de formeancienne,pour monſtrer que

la fin du Pſeaume, ou de l'Euoudë, doit reſpondre au

commencement de l'Antienne, comme a eſté dict.

CHAPITRE VIII.

Auquel ſe monšire, que toutes les Reigles ont esté inuentées,pour

le ton des Pſeaumes.

Luſieurs ont taſché d'accommoder les trois

parties ſuſdictes, à ſçauoir, l'Intonation, la Media

tion, @ I Euouaë , aux modes de muſique : comme

Is trois Glarean , liure 1.chap.15.loannesLitauicus,au chap.

ton , à fça.De Dorio, primo modo: Gregorius Faber, au chap.Ambi

nation, Me tus ac phrafis Dorij modi , & pluſieurs autres : mais celà

l'Euonać ne eſt fi horsdepropos, fi abſurd , & ſi ridicule , qu'il ne

rapporites merite pointqu'on y employe le temps à y reſpõdre.

de muſique. Car de tantque plus elles ſont propres aux tons des

Pleau



CHAPIIRE VIII. 251

Preaumes, de tant ſont elles plus repugnantes à la

naturedesmodes, leſquelles ne peuuentaucunement

eſtre aftraintes à certaine ſorte de chant , non plus au

commencement , qu'au milicu , ou en la fin ; là où , au

contraire, icelles ſont fi neceſſaires aux tõs des Pſeau

mes , que de ſoy elles monftrent euidemment, n'auoir

eſté inſtituées , que pour iceux. Car eſtants les Pſeau

mes diſtribuez en certains offices , il a fallu , que leur

chant fur diſtingué és trois parties ſuſdictes,affin que

par le changement d'icelles , ſelon l'occurrence des

Feſtes , des Pſeaumes , ou Cantiques ( comme a eſté

monſtré cy deſſus , on peuſt ſçauoir , comment ils

debuoient eſtre chantés , tous les iours de l'année . Et

quant il n'y auroit que l'Euouaë ( qui eſt la derniere

partie des trois )il nous declare ſuffiſamment ſi on le

vouloit entendre ) pourquoy il a eſté inſtitué, nous

repreſentant (commea eſté dict ) Seculorum Amen: qui

ſont les deux derniers mots de chacun Pleaume, pour

nous ſignifier, comme le Pſeaume doit finir. Et ſi la

derniere partie a eſté inuentée, pour les Pſeaumes,

fans doubte les deux premieres , qui ſe recognoiſſent

par ledict Euouaë , ont eſté inuentées pour le meſme.

Deſquelles trois parties ſe doibt auſſi entendre

ceſte reigle tant commune,qui dict, que le ton ſe doit

cognoiltre , Principio ,medio, & fine : Entendant, que

nous deuons cognoiſtre le ton par l'Intonation , media

tion , & la fin ,qu'on appelle Euouaë. Autrement, ſi on

la veut accommoder aux modes de mufique ( comme

R 2 aucuns
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initi

tués que

pour nous

modier.

L'ö a tour.

jours fait

aucuns veulent faire ) on la trouuera entierement

faulſe, trompeuſe, & abuſiue,pourles raiſons ja plu

fieurs fois repetées. Brief(aflin de le tranchercourt)

Toutes les fi on veut bieexaminer toutes les reigles,& axiomes,

axivines qui qui ſe trouuent és regiſtres & liures de l'Egliſe, on

ordinaire trouuera qu'ils n'ont eſté inuentés à autre fin , que

uses de l'E- pour nous enſeigner à bien pſalmodier . Et ne ſe faut

slite n'ont eſmeruciller, ſi nous deferons cant au ton, & au chant

des Pſeaumes: car comme ç’a eſté le premier inſtitué,

apprendre à auſſi a il ſeruy de fondement, & de prototipe, ſur le

quela eſté formé & moulé tout le chant de l'Egliſe,

commedironscy apres, duquel auſſion a faict touſ

jours tant d'eſtime, quedepuis que les Pſcaumes ont

grande esti:eſté inſtitués, iuſques à preſent, on a eu ſoin particu

des Plesu- lier du chant d'iceux , &la charge en a touſiours eſté

donnée, tant au vieux, qu'au nouucau teſtament , à .

gens à ce qualifiés.

Quant au vieux teſtament, il eſt certain , que la:

charge en eſtoit touſiours donnée aux principaux des

Leuites, comme appert par le 15. chap . du premier :

liurc Paralipomenon , où il eſt diet , que
Chonenias,

Prince des Leuites,fut choiſy pour cháter le premier,

& donner le ton aux autres : ad præciendam melodiam,

ce dia le texte . Et pour preuue qu'il meritoit celte

prerogatiue,entre tous lesautres, s'adjouſte: erat quip

pe valdefapiens . Où eſt aſſez declaré, combien ils eſti

moient celte charge honnorable, veu qu'il ne ſuffiſoit

point,d'eſtrePrince des Leuites , s'il n'eſtoit encor

treſlage

pics .
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treſſage. Et au chapitre enſuyuant eſt dict, que Da

uid conftitua le Prince Alaph , pour chanter & in.

tonner les Pſeaumes, qui ſont deſcrits, tout au long,

au chapitre ſuſdict.

Pour le nouueau teſtament,Beatus Ifidorus , au

deuxiéme liure des Offices. Ecclefiaftiques, au cha

pitre douzième, tilt. De Pſalmistis, dit : Ex more vete

ris testamenti , Ecclefia fumpfit exemplum nutriendi Pſal

mištás , quorum cantibus, ad affectuni Dei , mentes audien.

tium excitantur . Pſalmistam autem , & voce, e arte illu- Au no an

strem effe oportet . Au nom de Pſalmiſte a ſuccedé miltea fic

le nom de Chantre, duquel nom eſt encor appellé de Chantre.

auiourd'huy celuy qui a charge de commencer &

intonnes les Pleaumes aux Egliſes principales.

Qui eſt vn nom fort propre , pour reſpondre au

nom de Pſalmiſte : car comme ce mot vient du

verbe Pfallere, qui ſignifie chanter, fort à propos le

Plalmiſte a cité appellé chantre , pour monſtrer,

quc le chant eſt deu proprement au Pfeaume. Ic

que le Chantre n'a point eſté touſiours

appellé demeſme ſorte, commeil ſe peut ycoirveoir par

les Hiſtoires : & eſt auſſi notoire qu'il n'a point

eſté necellaires d'vſer touſiours de Chantrepour

intonner les Pleaumes : car durant la perſecution

des.Tirans on ne faiſoit que reciter les Pleaumes

ainſi
que

le declare fort bien Sebaſtien Rouillart ,

au 12. chap.de ſon Hiſtoire de l'Egliſe de Chartres,

diſant:

içay bien

R3
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1

.

diſant : Du temps de la primitiue Egliſe , pendant la

perfecution des Tirans infideles, la pſalmodie n'estoit qu'une

ſimple recitation, G encores a voix baſe,ſelon que nous re

cueillons d'une Fpistre de Pline à l'Empereur Trajan.

Mais depuis que le grand Constantin eut nettoyé ſa lepre

parle Sainet Sacrement de Bapteſme,qu il ſemit à deſployer

la bannier de la croix , a d'autant procurer le repos de

haute pa l'Egliſe , que les Idolatres auparavant l'auoient troullée &

molie fut molešlee , alors fut introduite la baulte Pſalmodie à la fa

çon du Temple Mofaïque, & in Choroštate cu Prechan

tre estably pour donner le ton du chant , affin que les au

Le Chantre tres s'accordaſſent à ſa voix . Car memes és folemnitez

ucilement de la Grece y auoit le Chorage qui conduiſoit le chantų

concert de Niufique. Suidas eſcrit que ce fui du temps de

l'Empereur Constance, filz du grandConstantin,que l'on ina

troduifit en l'Egliſe Greque le chant alternatif. Toutes

fois cela estoit defia dans Antioche du temps de S. Ignace

troifielme d'apres S. Pierre, comme l'eſcriuent Theodoret,

Socrate, & Nicephore. Juſques icy Rouillart . D'où

nous pouuons entendre que la haulte Pſalmodie

n'a point commencé par tout en vnmcſmctemps,

& par conſequent que le Chantre n'a point elté

eſtably par tout en vn meſme iour , ains ſelon que

chacun pays , ou chacune ville a eſté deliurée de

la perſecution des Tirans: Er a eſté diuerſement

appellé ſuyuant la diuerſité des Prouinces & de

langages, lequel eſt maintenant appellé Chantre

1

QU



CHAPITRE VIII. 235

Les Roys &

Empere irs

ont chinie

& intonné

ou Prechantre pour les raiſons cy deſſus alle

guées . Voila pour la continuation de la charge,

par laquelle appert combien a eſté touſiours eiti

mé le chant des Pſeaumes . L'hiſtoire de Fran

ce nous raconte ,que le Roy Robert , fils de

Hugue Caper , a ſouuent chanté , & commen

cé les Pſaumes , & auoir vn jour , cependant

qu'il s'exerçoit en tel office, obtenu yne grande vi

čtoire . Zonaras nous recite , que Leon Arme

nien, Empereur de Conftantinople a faict le mef

me . Socrates, liure 7. chapitre 22. diet le ſembla

ble, de l'Empereur Theodoſc lc leune : Imperator

werò ( dit - il ) medius inter eos , Pſalmos, & Hymnos or

diebatur. Nicephoré, liure 14. chapitre 13. cſcrit le lees Pleau

meſme, du meſme Empereur . Le meſme ſe dict

de 1 Empereur Maximilien , & de pluſieurs autres

grands Princes , leſquels par tels Offices, ont decla

ré l'honneur qu'ils portent au chant des Pſeau

mes . Mais entre les Princes & Roys qui ont chan

té les Pleaumes , Dauid autheur & compoſiteur

des Pſeaumes ne doit eſtre mis en oubly :Car non

ſeulement il les intonnoit luy meſme , ains les

chantoit enſemble de la voix & de l'inſtrument

ſeruant de harpeur & de chantre enſemble, veſtu

d'vn Ephod, c'eſt à dire d'un ſurplis blanc, deuant

l'arche, Et non ſeulement chantant & jouant, ains

aulli ſaultant à la cadence de toutes les forces en

preſence

R4
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preſence de tout Iſraël, honorant ainſi la pſalmo:

die en toutes ſortes & manieres de ſa perſonne en

qualité de Roy. Voir en d'euſſe il eitre moqué

par ſa femme Michol,laquelle en fut payée de ite

rilité qui eſtoit le plus grand opprobre qui pou

L'on ne fe uoit arriuer à femmc de ce temps là . Ce quedoi

du chant de uent bien craindre ceux qui ſe moquent des cere

sions du monies & du chant de l'Egliſe, & principalement

Picaumes. de la Plalmodie qui eſt læuure que Dauid ma

gnifie par-deſſus toutes ſes cuures , en l'appellant

par excellence ſon æuure, quand il dit , Dico cpera

mea regi. Car l'æuure dont il parle ( comme dict

quelcun ) ſont les Pſcaumes: & partant dict, Lau

dibo Dominum in vita mea , plallem Deo meo quam dit

fuero: Exultabunt labia mea cum cantauero tibi . Voire

ne recommande rien tant que ceſie pſalmodic à

ce qu'elle ſoit bien faicte . Pſal. 46. I ſalite Dco no

ftro, pſallıte Regi nosiro , pfallıte quoniam lex cmnis terre

Deus, pſallıte japienter . Qui eſt par meſme moyen

rendre raiſon pourquoy luy Roy eſt chantrede Dicu,

pour ce que Dicu elt Roy de toute la terre . Et par

tant les Roys luy doibuent bien cela . Et au

Pfal.67. Regna terre cantate Deo , pſallite Demiro . Ec

eſtant proche de la fin ne ſe qualific d'autre tiltre ,

ſinon d'eſtre, Fgregius pſaltes Iſrael. 2. Regum cap. 23,

Ezechias Roy de Juda , ſe lamentant de l'arreſt

prononcé contre luy qu'il doit mourir en fcur

d'aage
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d'aage ( car iln'auoit que 39. ans ) & ſans enfans

- ( ce que plus l'affligeoit) demandant la vie à Dieu

promet en recompenſe de continuer ſon exercice

à chanter les Pſeaumes toute ſa vie en la maiſon de

Dieu , c'eſt à dire au Temple. Eſaic 38. chapitre :

Et Pſalmos nofiros cantabimus cun & tus dielus vite nostra in

domu Dumini. Par où ſe voit combien les Princes & les

Roys tant du vieux que du nouueau teftamét'ontho

noré & faict cas de la pſalmodie .

L'eſtime que les anciens & modernes ont faict du Lechăt des

chant des Pſeaumes, ſe peult auſſi cognoiſtre par le gole stofa

foing qu'on a touſiours eu du chant ſuſdict. Enquoy elin é,tane

mcſmes, ce grand Monarque & Empereur Charle- qu'au nou

magne,ſe red fort remarquable n'ayat dedaigné,eſtāt

à Rome, d'entédre le debat d'entre les Chantres Ro

mains, & Fiāçois,ſur la corruptio du chất des Pleau

mes, & demander, du Pape Adrien , des maiſtres &

chantres qu'il enuoya en Frāce , come a eſté encor dit

cy deſſus ) où ils redreſſerét le chant corrõpu , & cor

rigerent ( par commandement dudiet Empereur les

Antiphonaires, les reduiſait à la forme & vlage, qui

auoic eſté ordóné par S.Gregoire Pape(come le peult

vcoir plus amplemét en la vic dudict Charlemagne,

eſcrite par vn Moiſne d'Angouleſme, & miſe premie

rement en lumiere par Pierre Pithoël. Monllrant en

ce le ſoing & deſir qu'il auoit que les Pleaum.es fuſ

fent chantées comme il appartient.

D'autre

ueau telta

nient.

RS

I
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ou le ton du

Lamelodie,

D'autre part, aucuns affirment & prouuent , que

Ffeaume,a les tiltres & ſuperſcriptions qu'il y auoit anciēnemét

jours ligni- ſur les Pſeaumes (à ſçauoir, Alamoth, Niginoth, Schiga

que marque, jon ,Machalach, & autresſemblables) fignifioiét lame

lodic,ou le ton,auquel le Pſeaume ſe deuoit chanter;

& auiourd'huy, deuant le Pſeaume, y a touſiours vne

Antienne, ſur la fin de laquelle, par ſon Euouaë,eſt fi

gnifié le tõ ,auquel le Pſeaume doit eſtre chanté ,affin

que nulle faulte ne fut commiſe au ton ſuſdict. Tant

de foing a l'on touſiours eu , que les Pſeaumes fuſſent

bien chantés . Dirons nous, doncques, que les Eccle

fiaftiques, qui ont les premiers inuenté les tons des

Pleaumes , le ſeroient tant oubliez , que de n'auoir

laiſſé aucunsenſeignements, pour l'obſeruance des

tons ſuſdiets? Il ne le fault point croire , ains faut te

nir pour certain , qu'en l'acquit de leur office, ils ont

inuenté toutes les reigles &enſeignemés auant - dits ,

pour nous apprendre à bien pſalmodier , & obferuer

les tons ſuſdicts. Et ſi nous voulons feuilleter les au

theurs Eccleſiaſtiques, nous les trouuerons pleins

de preceptes,pour nous enſeigner à bien pſalmodier.

B.Iſidorus, tāt au lieu ſuſallegué, qu'au liure 1. chap .

10. nous deſcrit fort pertinemment , la mauicre de

bien pſalmodicr.S. Auguſtin liure 10. chap . 33.de ſes

confeſſions:S. Bernard ,ſermon 47.Sur les Cantiques,

& pluſieurs autres , mais ſur tous, S. Bonauenture,au

liure intitulé , Speculum Diſciplina, chap. 15. par va

long
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long diſcours , nous deſcrit, comme on ſe doiteom

porter , pour bien pſalmodier. Et affin de le faire

brief , renuoyant le lecteur aux lieux ſuſalieguez , ic

diray ſeulement vn mot, tiré dudiet S.Bonauenture,

que ie deſire eſtre entēdu & obſerué de tous : Debitus

( ce dit-il ) pſallendi modus est,vt nec nimium festinetur,nec de bine plate

nimia fiat aut inequalisprotraétio : Sed cum paufantıbus modier.

statim pauſetur, vt vox unjus vix inter alios diſcerni

poßit.

CHAPITRE IX.

Enſeignant, que tout le chant de l'Egliſe est fondé ſur le

ton des Pſeaumes.

CE

Lechant des

le chant de

E s T vne reigle generalle , que ce qui eſt le

premier en ſon genre, doit feruir de reigle &

de meſure aux autres. En ſuytte dequoy , nous

pouuons dire , que le chant des Pſeaumes, ayant el seu procesos

efté le premier inſtitué en l'Egliſe ,a ſeruy de reigle type,ſurle

& de prototype, ſur lequel a eſté formé & moulé formé toue

toutela relle du chant de l'Egliſe. Et comme nous l'Eglic.

auons monilré, que le ton de l'Antienne fe cognoiſt

par la notte dominante , en laquelle fe chante le le ton de

Pleaume, ainſi ſemblablement lc ton de l'Introit re du lani

de la Meſſe , du Reſpons, de l'Inuitatoire des Ma- frons, de

tines , & de toute autre choſe qui ſe chante en laMele,&

l'Egliſe , ſe doit cognoiltre par la notte dominante chant de

R6 du
l'Egliſe ,.fe

du co
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mics.

>

gnoite par du erſet : Que cecy ſoie vray , nous le monſtrerons

minäte,co premierement par la pratique, & par authorité , &

des. Pleau puis par la raiſon .

Qyāt à la pratique, ceux quimanicnt le chant de

l'Egliſe, ne peuuent nyer, qu'ils ne iugent du ton

par la notte dominante du verſet , ayant toutesfois

eſgard à la notte finale, comme a eſté dict : fi auant

meſme, que fi quelque Antienne, quelque Introit,

ou quelque reſpons,finant enre, eſt iugé du premier

con ,en tant qu'il dominc en la,(ſuyuant la reigle Pri,

re, la : ) fion change ledict verſet, le faiſant dominer

en fa ,on le iugera incontinéteſtre du deuxielme ton,

fuyuant la reigle Se , re , fa . Exemple: fi à celte An

tienne,

vous adiouſté.

celt Euouaë ,

In patientia vestra .

vous le iugerés ' incontinent

du premier con : Mais en oftát

ledict Euouaë , ſi vous luyЕ во ва ё.

adiouſtés

celuy cy:

Eu o ua ë.

pour lc faire domia

ner en fa, vous le iu

gerés du 2. ton.

Où
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Ou bien , fi à ceſt

Introit des vierges,

**

Me expeétauerunt.

vous adiouſt
ez

ee verſet,

Bea ti immaculati in via .

vous le iugerez incontinent du premier ton , d'autant on doiton

qu'il domine en la: mais ſi vous luy adiouſtezyn autre par la notte

verſet, le faiſant dominer

on f1,comme s'enſuyt:

dominante

du verſet.

Bea ti immaculati.

il ſera auſſi toft iugé du 2.ton . De ſorte que vous iuge

rez s'il eſt Primi, ou Secundi, par la notte dominate du

verſet. De meſme ſorte,ſiquelque Antienne,quelque

Reſpons, ou quelque autre choſe , finant en my,cít

iugė du troiſieſme ton , par-ce que le verſet domine

en fa ; ſi vous changé le verſet, le faiſant dominer en

la, il ſera aulli toſt iugé du 4. ton: non pour autre cau

ſe,que pour-ce que le verſet domine en la. Le Reſpos,

Inueni Dauid, eft dict du 4. ton , à cauſe que le verſet

domine en la : ſi en changeant ledict verſet, on le fai

ſoit dominer en fa, ledict Reſpós ſeroit auſſi toit jugé :

du 3. ton . Le meſme ſe fera du s . & 6.ton : Item du 7.

& 8. ſuyuant la reigle des tons . Quieft vn ſigne eui

dent , que le ton du chant de l'Egliſe, ſe iuge par la

notte dominante du verſet ; de meſme ſorte, qu'à

efté :
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eſté dict des Pſeaumes. Voila la pratique .

Touchant l'authorité : ceux qui ont traicté ceſte

matiere, diſent tous le meſme. Car Nicolaus Volitus

( pour obmettre les autres ) au 4. chap . de ſon 3. li

ure, nous admoneſte de cecy , quand il diet : Animad

uertendum est denique, Reſponſoria, 0 Alleluya, adfios ver

fus ; Imitatoria, ad venite, reſpectum habere.Comme s'il

vouloit dire que nous deuos iuger du ton des Reſpos,

d'Alleluya, & de l'Inuitatoire ( le meſme iugement

doit eſtre du reſte ) ayant reſpect ou eſgard au verſet ,

c'eſt à dire , à la notte dominante en laquelle ſe chan

te le verſet.

Quant à la raiſon, elle y eſt manifeſte ,d'autāt qu'il

oporte à la police, & bien ſeance du ſeruice de l'E

gliſc, que le chant ſoit par tout conforme, non ſeule

ment en ce qu'il ait le meſme air, la meſme melodie ,

qu'il ſoit ſimple, reſentant par tout ſa pieté & deuo

- tion; ains aulli, qu'il ſoit fondé ſur meſmes princi

pes , & gouuerné par mcímes reigles , affin

luy qui cognoiſt I'vn , puiſſe auſl,juger de l'autre, par

melmes raiſons. Et de là eſt ſortie ceſte commune

opinion ( à la mienne volonté qu'elle fuft auſli bien

entenduë, qu'elle eſt veritable ) qu'il n'y a que vijj .

procedeece
. tons en l'Egliſe. Car il eſt certain , qu'il n'y a que les

eropinion viij. tons des Pſeaumes, ſur leſquels tout le chant de

uny l'Egliſe eſt moulé , declaré, & enſeigné, par ceſte rei

en l'Eglife, glecommune : Pri, re, la :Se , re ,fa:Ter ,my , fa, & c.

Laquelle pour ceſte cauſe, eſt ordinairement enregi

ftrée

im

que ce

D'où eſt

catedu qu'il
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la mode , ſe

cognoillent

diuerfemēt.

ſtrée en tous les liures de l'Egliſe,comme vray fonde- n'y avoit

ment , ſur lequelle chant ſuſdicte a eſté balty. Mais modes.

toutcecy ſe doit entendre, ſans preiudice des douze

modes de mufique, cy deuant declarées ;carcomme le ton, &

nous diſons, l'Antienne ou le Reſpons elt de certain

ton , ayant eſgard à la notte dominante, auſſi feroient

ils de certainemode,ayanteſgard à l'eſpece de Diapa

ſon.De ſorte que l'on ne combat point l'autre:ainsin

meſme chantpeut eſtre enſemble de certain ton , &

de certaine mode , pour diuers reſpects, comme ſe

dira cy apres. Mais auant paſſer plus oultre ,nous de

clarerons ( ſans plus ) les viij. tons des Reſpons, leſ

quels ſont recognus & iugés par la notte dominante

du verſet: laiſſant la reſte du chant de l'Egliſe, que le

lecteur pourra cöfiderer de ſoy -meſme,ayāt touſiours

cſgard (commea eſté dict ) à la notte dominante, en

laquelle ſe chante le verſet , & à la notte finalle du

Reſpons, qui eſt touſiours celle qui procede imme

diatement le verſet.

***

1 .

tő.

Gloria Patri & Filio & Spiri tui Sancto. 2

í

Hi

1

2 .

G loria Pa tri & Filio
& Spiritu

i Sancto.

Gloria
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1 4

Gloria Patri & Filio G Spiri tui Sancto.

...

Gloria Patri & Fi lio & Spiritui Sancto.

Gloria Patri Fi
lio @ Spiri tui Sancto.

tu

bL

Gloria
Patri & Fi lio & Spiritui san et o.

1,4 * .. *ại .

Gloria
Patri & Fi lio & Spiritui

ſanct
o
.

Such

8 .

Gloria

Patri & Fi lio & Spiri tui San &to.

CHAPT.
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CHAPITRE X.

Oùſe monſtre manifeſtement que le ton & la modefont

choſes. differentes.

C.

E n'eſt aſſés, pour verifierque le ton & lamo

de font choſes differentes , d'auoir monſtré ,

que lenom , la matiere , la forme, & lesparties , en

ſont diuerſes, fi nous ne monſtrons encor par diuers

arguments & authoritez ,que ce ſont choſes realemét

ſeparées,& entieremétdifferentes. Car en yn poinct,

auquel pluſieurs & diuers s'oppoſent & cótrediſent,

il faut auſſi vſer de diuers arguments & ſolutiós pour

les pouuoir cõuaincre, & leur donner contentemét.

De tát plus, que le but principal de ce traicté cõfiſte

quaſi en ce ſeul poinct.Mais elt il vray, qu'il y a tant ,tous

d'oppoſans contre ceite aſſertio,que le ton &la mo- leto & mo

de font chofes differentes?Certainement l'oppoſitio meline cho

elt ſi grande, que quaſi tous tiennent aſſeurement,

qu'ils ſignifientvne meſme choſe.Et iuſque a pre

Sent, perſonne n'a encor ouy parler d'aucune di

{tinction , entre les deux mots ſuſdicts. Les plus

anciens Philoſophes n'en ont peu faire diſtinction,

d'autant que les tons des Pſeaumes n'eſtoient encor

inuentez, ny ce mot de ton cognuë entre les Muſi

ciens . Les autres plus modernes, fi comme Plucar

que , Boëce , & autres ſemblables , encor que les

tonsdes Pſeaumes puiſſent auoir eſté de leur temps,

$ f
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de ton , comme

fi-eſt-ce , qu'ils n'en ont point prins cognoiſſance.

Partant, s'ils ont viſé aucunesfois du motde ton , ç'a

eſté en meſme ſignification que de mode. Car com

bien que Boëce ( au temps duquel , ſelon le teſmoi

gnagedeGlarean , liure 1. chap. xj.l'appellation de

ton a eſté inuenté ) ait reiecté le mot de

mal propre,pour fignifier la mode,ſi eſt ce qu'iln'en

faictaucune diſtinction , ains les entend auoir eſté

inſtituez,pourſignifier vne meſme choſe, diſant(par

lant des modes:) quos eoſdem tonos nominăt. loannesVo

litus livre 3.chap. 1. Hos itaque o &to modos quos & tonos

vocant. Thyard, au 2. ſolitaire, n'approuue point le

mor de ton,pour fignifier la mode:cependant il dict,

que le vulgaire en vſe en meſme ſignification , & luy

meſme n'en faict aucune diſtinction . Gregorius Fa

ber, parlant des modes, dit : Hodietonosnominant,neſcio

qua de caitla . De ſorte qu'ils confeſſent bien tous , que

le mot de tõ, n'eſt point propre pour ſiguifier lamo

de : cependant il n'en y a pas vn ,qui luy donne autre

fignification . Les autres neretiennent point ſcule

ment le mot de ton , pour vne meſme choſe que la

mode , ains l'enſeignent, & l'eſcriuent tout ouuer

tement en leurs liures . Voyez Glarean , liure 1.chap.

14. & 15. Ioannes Litauicus , liurei. chap. 16 .

enſuyuans: André Ornitoparchus,chap. 12. & en

fuyuans. Et ainſi quaſi tous les modernes, leſquels,

apres auoir expliqué la nature des modes , vous

trouuerés qu'iln'ontpointd'exemple à la main plus

propre ,

&
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propre, pour prouuer leur dire, que l'Intonation , Me

diation, & Euouae des Pſeaumes; monſtraus manifeſte

ment par cela, qu'ils ne mettent aucune difference ,

entre ton & mode , veu que l'on eſt expliqué par

l'autre.Et ceux qui veuillent ſçauoir d'auantage,leur

donnent quelque diſtinction , diſant, que ce que
les

anciens appelloient modes, les modernes l'appellent

tons. Ioannes Litauicus, au tiltre du chap.9.dit : De

očio tonis, feu potius modis, vt veteres appellurunt.Glarear

liure 1.chap. 9. Tonositern nominait : At ea de re cum ne

mine certauero mihiſane placet vt modos vocemus quemad

modum veteres omnes appellarunt. Et pour mieux expli

quer leur dire, rapportent les
noms propres desmo

des, aux noms destons, diſants, ce queles Grecs ap

pelloient, Dorius , les modernes l'appellent le premier

ton : ce que les Grecs appelloient, Hypodorius,lesmo

dernes l'appellent le deuxieſmeton;& ainſi de ſuycte ,

comme le teſmoigne loannes Froſchius au chap . 14 .

de la muſique;ou ,apres les anoir appellé tons , dit

comme s'enſuyt: Modo.non ignores , quod recentioresmu

fici, ſecundum ordinem hactenus in vulgatum , eos denominant:

quoſanè Doriusprimus est:cuifuccedit Hypodorius ſecundus:

deinde Phrigius tertius : Hypophrygius quartus : Lidius

quintus:Hypolidius ſextus: Mixolidius feptimus : Ở Hypo

mixolidius octauus. Ornitoparchusli.r.chap.4.Hi autem

ofto toni his apud authores nominibus appellantur. Primus

Dorius, SecundusHypodorius, Tertius Phrigius ( quem bar

barum voce Porphirio :) QuartusHypophrigius : Quintus

Lidius :S2
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I'erreur de

Ceux qui

premier to ,

Eefute.

Lidius : Sextus Hypolıdıus : Septimus Mixolidius: Ostauuum

autê quidam Hypermixolidium dixerunt,alijproprium illi no

men denegauerunt. Le Pere lo . Mariana de la Societé de

1 E s v s ,au livredes Spectacles,chap.xj.Doricus concé

tus Primo tono respondere creditur , Phrigrus tertio , Ionicus

quinto, Septimo Lydius, &c. Gregorius Faber , liure. 1 .

chap. 17.Er ainſi cous autres , autant que i'en ay veu

& ouy, ſont en ceſte opinion, que ce queles anciens

appelloiene modes, lesmoderncs l'appellet ton pre

mier, 2° , 34, & ainfi de ſuyue iuſques au huisieſme .

La cauſe de ceſt erreur ( autantque ie puis conie

que con las cturer ) n'eſt autre que la concomitance, & ſuitte or

n odusef:le dinairede.l'vn à l'autre. Carcomme le Pſeaumes,qui

eft.de certain con ,eft touſiours accompagné de quel

que Anticnne , qui eſt de certaine mode ( lemeſme

iugement eſt du Reſpons, & du.verſet ) & que l'on

voit ordinairement la mode Dorienne ſuyurele:

premier ton ; la Hypodorienne , le deuxieſme; la :

Phrigienne , le troiſieſme, & ainſi de ſuytte ,, ſuyuant

l'ordre cy deſſus declaré : ſans penſer plus auant, ny

conſiderer en quoy l’vn .& l'autre conſiſte , ils ont

eſtimé ( veu qu'ils ſe rencontrent le plusſouuent )

que ce n'eſt qu'vne meſme choſe . Et à la verité,

ſi ainſi eſtoit, qu'il fut neceſſaire,que le premier

ton fut: touſiours conioinet & reduit à la mode

Dorienne , le deuxicſme à la . Hypodorienne, & ain .

ſi des autres , ſuyuant l'ordre cy deſſus declaré ,

ic me tairoy , & ne youdroy controler leur opi

nion,
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nió ,en façon quelconque : à cauſe que par ce moyen,

il ſeroit vray aucunement , que le premier ton ſe

roit Dorius , le 2. Hypodorius , le 3. Phrigius, & ainſi

des autres : d'autant que par concomitance,ouſuitte

neceſſaire, les deux noms nous ſignifiroient touſ

iours vne meſme choſe , encor que ce fut pourdi- Theme

uers reſpects ,& autres raiſons. Mais il n'eſt pasain- chofes diffic

fi. Car il eſt certain , que comme ce ſont choſes

realement differentes , auſſi peuuent elles eſtre ſe

parées , & trouuées l'vne ſans l'autre.En voulés vous

auoir des Exemples ?

Le Reſpos,

Le Reſpons, Duo Seraphim ,

qui cõméce comme s'enſuit:

rentes,

Duo Sera

Phim, c/ du

premiereio,

il n'eſt tou.

tesfois point

de la inode

Dorienne ,

ains de la

raphim . Dorienne

dorienne.

Duo Se

eſt manifeſtement de la mode Hypodorienne , d'au- modeHypo

tant qu'il fine en D folre , & deſcend vne quarte

en deſſoubs ladicte notte finale , & a la quinte au .

deſſus d'icelle , qui eſt la marque eſſentielle de la

mode ſuſdicte , comme a eſté dict cy deſſus; &

partant ( ſelon leur conte ) deuroit eſtre accom

pagné du deuxieſme ton : ce qu'il n'eſt point pour

tant,ains eſt notté (comme vrayement il eit ) du pre

mier ton , d'autant que le verſet

ſe chante & domineen la ,com

Y.

me s'enſuyt.

Tres funt.

SE

S 3

Q
u
i
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vous le

Qui eſt la raiſori eſſentielle du premier ton , ſuy

uant la reigle ordinaire , Pri , re, "la . Le reſpons

Diuers exč: dernier des confeſſeurs, qui commence , Sint lum

ton & la bi , eſt ſemblablement de la mode Hypo dorienne , &

chofesdil'e partát ( ſelon leur dire) deburoit eſtre du deuxieſme

con : ſi eſt - ce toutesfois , qu'il est du premier

pour les meſmes raiſons que deſſus. En voulez

vous vn autre ? Voyez le Reſpons, Circumdederunt,

qui ſe chante le iour des Rameaux

trouuerés vrayement de la mode Hypodorienne ,

ayant toutes ſes parties eſſentielles en toute per

fection , lequel ( ſelon leur ordre ) deburoit eſtre

du deuxieſme ton ; il elt toutesfois du premier,

pour les raiſons que deſſus. Par où ſe voit ma

nifeſtement, que le premier ton n'eſt point Dorius ,

hy le deuxieſme Hypodorius , veu qu'ils ſe trouuent

feparez. Cecy ſe peut monſtrer encor en pluſieurs

autres tons. Le Reſpons , o vos omnes , qui le chante

le Vendredy ſainct, cit manifeſtement de la mode

Hypomixolidienne, d'autant qu'il fine en Gfolrept,

ayant la quarte en deſſoubs ladicte notte finale, &

la quinte au deſſus, qui eſt la raiſon eſſentielle de

la mode ſuſdicte , laquelle ( ſuyuant leur ordre )

deburoit eſtre du viij. ton : fi elt-ce , qu'il eſt noté,

& bien, du vij. ton , par - ce que le verſer domine en

fol , ſuyuant la reigle ordinaire , Sept.tenet vt fol.

Semblablement , l'Antienne, Custodi me, qui ſe

chanţe aux veſpres du leudy abſolut, eſt parfaiete

1

menc

1
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ment de la mode Hypomixolidienne ; Cependant elle

eſt du ſeptieſme ton , pour les meſmes raiſons

que deſſus. Au contraire , vous trouuerés plu

ſieurs Reſpons,& Antiennes ( ſi comme le Reſpons,

Ecce Radix , qui ſe chante le troiſieſme Dimanche

des Aduents ; l'Antienne, Lux de luce, qui ſe chan

te, Infra o £ t. Epiphania; Beatus.Laurentius,& pluſieurs

autres ) qui manifeſtement ſont de la mode Mixoli

dienne, & partant ( à leur conte ) deburoient eſtre

du ſeptieſme ton : ſi eſt-ce , qu'ils ſont tous du

huictieſme ton,par-ce que le verſet , ou le Pſeaume,

domine en fa, ſuyuant la reigle,Oet. tenet vtfa.Cequi

monſtre euidemment , que le ton & la mode font

choſes differentes , veu qu'elles ſe pcuuent ſeparer.

Mais quelqu'vn diracpeut eſtre?que c'eſt abus,& que

les Reſpons& Antiennes ſuſdictes deburoient eſtre

notez ſuyuant l'ordre des modes . Auſquels nous

reſpondons, au contraire, que ceux là s'abuſent, qui

les veuillentcorriger , comme ceux qui ont corrigé

celte Ancienne des Apoſtres :

표

Iu- rauit

Laquelle ils ontfaict du huictieſme ton ( d'autant

qu'elle eſt de la mode Hypomixolidienne) aucāt mal à

propos,& auecfi mauuaiſe grace , & telle diſſonnáce,

que ceuxqui ont un peu de ſentiment, iugeront fa

cillement, que ce n'eſt point ſon propre ton : ce qui ſe

remarque
$ 4
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conſiderer la

remarque principallement en la repetition de l’An

tienne, iccīle Antienne nous conduiſant au ſol,ayant

cíté le Pſeaume ( mal à propos ) chanté en fa': &

nous apprend & montre eſtre veritable , ce qu'a

Theyrn manca uons dit cy deſſus : à ſçauoir , que pour le faict

prendre et du ton , il ne faut point prendre cſgard à l'eſpece

pafon.com- de diapaſon ( par laquelle ſe cognoiſt la mode )

mapente,eains à la notte dominante , de' laquelle depend le

faro: & pour ton . Et parcant l’Antienne en queſtion , veu qu'el

le tő,il faut le nous conduit au ſol, deuroit eſtre du ſeptieſme

nante,enta:ton ( comme l'Ancienne , Cuſtodi me, qui le chan

quelle fechá- te au veſpres du leudy abſolut , fur laquelle ceſte

cy a eſté formée ) encor qu'elle fut vrayement

de la mode Hỳpomixolidienne ) qu'ils eſtiment eſtre

le meſme que le huictieſme ton .

eſt queſtion de la perfection du ton , l'on ne prend

point eſgard à la ferfection de la mode , ny du

diapaſon , ains ſeulement , ſi la notte dominante

reſpond à la notte finale de l'Antienne, ſelon la

reigle des tons .

En preuue dequoy, nous voyons ,qu’encor que

le chant de l'Antienne ſoit aucunesfois treſ-impar

faict , ne contenant aucune forme, ny aucune par

celle de Diapaſon, Diapencé , ny Diateſſaron,comme

il ſe voit aux Antiennes ;

te le Preau

nie.

Aufli quant il
!

Beati
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v 2. toni.

Beati omnes qui timent Domini. Benefac Domi

8. toni. 8. toni .

Gite la natu .

ne bonis & reftis corde. Liberasti virgă hereditatis tuc .

& pluſieurs autres : nous voyons ( dy -ie ) neant

moins, que le ton y eſt treſparfaict , auec toutes

ſes parties , d'autant que la notte dominante ( en la

quelle ſe chante le Pſeaume ) reſpond à la notte fi

nale de l'Ancienne,ſelon la reigle auant - ditte,ce qui

ſuffit pour la nature du ton . Au contraire ,, quant

le Enquoycos

chất de l'Antične ſeroit treſparfaict,& qu'on y pour- tedu toa,

roit manifeſtement remarquer l'eſpece de quelque

diapaſon , & iuger de quel mode il feroit ce n'eſt rien :

car ſi la notte dominate ne reſpond à la notte finale ,

ſuyuant la reigle auant-dicte, Pri, re, la:Se, re,fa :&c.

le ton ſera tenu pour imparfaict. Ce qui ſe voit au

Pſeaume, In exitu Ifraël, ou l'Antienne, Nos qui viuli

mus , eſt manifeſtement de la mode Hypomnixolidienne,

d'autāt qu'elle fine en G fol re vt, & deſcéd yne quar

te au deſſoubs la notte finale , qui ſont les mar

ques effentielles de la mode ſuſdicte, à laquelle

ordinairement eſt reduit le huictieſme ton :cependát,

par-ce que la notte dominante ne reſpond point à la

Ss
notte
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regulier.

Pourquoy le notte finale , ſelon la reigle cy deuant declarée ,

me,in exitu lc ton eſt tenu pour imparfaict, irregulier, eſtran

nu pourir ger , barbare , & pelerin , ainfi que pluſieurs l'ap

pellent.

le m'eſtonne , pourquoy pluſieurs s'empeſchent

tant de ce ton icy, en empliſſant des liures entiers ,

cherchant des difficultés,où il n'y en a point . Il ne

faut chercher autre raiſon , ſinon , que le chant du

Pleaume en queſtion , n'eſt point diſpoſé ſelon la

forme ordinaire des tons , fondé ſur ceſte reigle an

cienne , Pri , re , la : Se , re ,fa : @c. Et partant eſt ,

à bon dioict,tenu de tous pour irregulier, & eſtran

ger , encor que la mode Hypomixolidienne y ſoit fort

bien remarquée comme a cfté dict. Toutes leſquel

les choſes declarent cuidemment , que le ton eſt

autre choſe que la mode, tant par ce qu'ils peuuent

eſtre ſeparei , que par-ce qu'aucunesfois ils ne ſe

de modelos compatiflent pointenſemble,commea eſté mõſtré .

citofes diffe.D'auantage, veu que l'imperfection de l'on n'em

peſche point la perfection de l'autre, & que la perfe

ction de l’yn ne peutfaire que l'autre ne demeu

reimparfaict, c'eſt vn ſignc euident, qu'ils ont diuer

ſes formes, deſquelles les perfections ſont tirées ,

leſquelles (ſans doubte ) rendent les choſes diffe

Aucuns ontrentes. Et afin que nul ne penſe, que ſoyons ſeuls.

que qicique qui ont remarqué les differences ſuſdictes , nous

entre tons en alleguerons d'autres. Car combien
que

Glarean ,

personnedeFranchin , Froſchius, & autres plus modernes,ayent

brouillé,

Diverſes

premies que

rentes,
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cune dinin

1

brouillé , mellé , & confondu les modes & les adonné au

tons des Pleaumes en pluſieurs endroits , ſi eſt- ce ,

que fi on veut prendre eſgard de prez à leurs eſcrits,

on trouuera, qu'ils ont tous remarqué quelque dif

ference , encor qu'ils n'en facent aucune diſtin

ction . Et en particulier ſi on veult bien exami

ner quelle a eſté l'intention & le but principal

de Glarean , quant il a eſcrit ſes liures de muſi

que, on trouuera, & il eſt certain , qu'il n'a eſté au

tre, que de monſtrer & aſſeurer les douze modes de

muſique , dont ſes trois liures en ſont intitulez , Dode

cacor don . Cependant , par tout ſon premier liure ,

il ne traicte que des viij. modes vulgaires ( qui

font les viij. tons ) leſquelles ( ſans doubte ) il

trouue diuerſes aux autres douze ( qu'il appel

le les douze modes des anciens ) veu qu'il les

traicte diuerſement. Et combien qu'il les appel

le du nom de mode ( abuſant de ce mot , com

me autresfois il abuſe du mot de ton ; pour fi

gnifier les modes ) il eſt toutesfois manifefte ,

qu'il pretend enſeigner les tons , veu qu'il trai-

de des Intonations , Mediations , @ Euuië , qui ap

partiennent notoirement aux tons. Comme il ſe

voit par tout le.quinzieſme chapitre dudict pre

mier liure. D'auantage , quant il traicte des

douze modes', il parle auec authorité , & par cer

taine ſcience , commeayant cognoiſſance des cau

fcs de ce qu'il enſeigne. Ce qui le voit clairement,
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au premier, deuxieſme, troiſieſme, quatrieſme, & au

tres chapitres du deuxieſme liure ,où il traicte no

toirement des douze modes de muſique. Au con

traire, quand il traicte des tons ,ou bien des viij.

modes vulgaires ( comme il les appelle ) il n'y va

qu'à taſtons, comme s'il n'y entendoit rien : cc

que plus amplement ſe monſtrera cy apres . Par où

le voit euidemment , qu'il remarquoit quelque

difference entre l’yn & l'autre.

Tout de meſme, tous ceux preſques qui ont

eſcrit des modes de muſique , ont touſiours eu

quelque arriere penſée, & demeurent tout per

plex , quant ils les comparent aux viij . tons de

l'Egliſe , leſquels ils appellent les viij . modes

vulgaires. Car le meſme Glarean , au chapitre

vingt-& -vnicſme de ſon premier liure ( où il

cxplicque l'aduis & iugement de Franchin , tou

chant les modes ſuſdictes ) entre autres propos,

pour monſtrer la perplexité en laquelle ſe re

trouuent les Muſiciens, quant ils conſiderent les

.viij. modes ſuſdictes, dit ainſi : Ipfe (Hercules ) Fran

chinus , de oéto vulgatis modis , non minus quam vul

gus, dubitauit. Pour les meſmes raiſons,Gregorius

Faber , encor qu'il aduouë & admet les douze mo

des de muſique , comme fondées ſur bonnes rai

fons, fi cft -ce , qu'il s'arreite aux viij . modes vul

gaires , & proteſte de vouloir parler de ceux là

{çulement,àl'exclufion des autres , comme ſe peut

vcoir



CHAPITRE X. 277

ton.

veoir au 17. chap. de ſon premier liure . Monſtrant

elairement par cela , qu'il apperceuoit quelque dif

ference entre l'vn & l'autre. Mais tout cecy eſt

plus clairement teſmoigné par lean Froſchius , le

quelau quatorzieſme chapitre de la muſique., ayant Frofchius à

conſidere de plus pres la nature de l'vn & de l'au- particuliere

tre, les a trouué ſi differens , qu'il s'eſcrie, & com- que differe

me tout confus , dit rondement, qu'il n'y entend mode de la

rien, ou que ce ſont choſes diuerſes : ſes parol

les citant telles : Verim ( ut'ingenuè dicam , aut

ego. veterim defignationes minimèfum affecuiiis, i quod

bumanum est ) fallor , aut ex que ad noftram vſque de

uenerunt ætatem , eiufmodi omnino non fint •quales ille ,

fed noitatæ , velut pleraĝı!e id genus alia immutata file

runt : Quiet ce qui luy a faict prononcer ceſte len

tence ? il en declare la cauſe par apres ,
diſaut .:

Id enim ex hoc, è multis , Vilo animaduertere
licet , quod non

aqulè primi toni, qui Dorius æftimatur, conftitutio fit , vbi

ſextum , Hypolidium
nempe putatiuum , tono intenderis :

Neque.Siatim Hypophrigius
, qui nobis quartus eft , conſti

tutur ; vbi ſextum , Hypol.dium
ſcilicet, Semitonio remiſe

ris.Comme
s'il diſoit:Larcigle ordinaire nousenſei

gne , que ſi vous elleués la mode Hypol:dienne d'on

con, vous formés la mode Dorienne : & fi vous abail

ſez la mode Hypolidienne de demy ton, vous con

ftitués la mode Hypophrygienne
: Or le premier

ton ( qu'on eſtime eltre Dorius ) n'eſt point formé ,

quat on cllcuc le fixicf | c ton( qu'on citizie citrc Hy

polidius )
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polidius ) d’un ton : Dorius, doncq, n'eſt point le pre

mier ton . Semblablement, le quatrieſme ton (qu'on

appelle Hypophrygius ) n’eſt point formé, quant on

abaiſſe le fixieſme ton ( qu'on eſtime eſtre Hypolidius)

d'vn demy ton :le quatrieſme, doncq, n'eſt point Hy

pophrygius, Et ainſi des autres . Mais d'autant que plu

fieurs Muſiciens n'auront ( peut eſtre ) iamais ouy

parler de la reigle ſuſdicte ( quiſeroit cauſe, qu'ils

n'entendroient point auſſi l'argument de Froſchius)

il ſera beſoin de la declarer vn peu plus amplenient.

Celte reigle, doncq, eft tirée du 14. chap.du 4. liure

I aromatichede Boëce, où il monſtre, que des ſept eſpeces de dia

tiré de Boë paſon , ſe forment ſept modes differentes, come s’en

ſuit: Si quus proflambanomenon in acumen intendat tono,hy

pateingue hypaton eodem tono attenuet ,cæterafque phtongorum

omnes faciat acutiores , acutior. totus ordoproueniet , quum

fautprius quam toni fuſciperet intentionem . Erit igitur tota ,

constitutio effecta , hypophrigius modus : Et ainſi conſe

quemment des autres modes.Par leſquelles parolles

il veut dire : Si quelqu'vn prend la Projlambanomenon

( qui reſpond à noftre Are, & duquel ſeformelamo

de Hypodorienne) & l’eſleue d’un ton , à ſçauoir iuſques

a hypaté hypaton ( qui reſpond à noſtre #my ) & que

toutes les autres voix du meſmė Diapaſon foiét auſſi.

elleuées d'un ton , vous trouuerés la mode Hypophri

gienne , qu'on eſtime noſtre quatrieſmė.Et ſivous

montez encor, depuis fymy, iuſques a C fa vt, & que

toutes les autres voix du meſme diapaſon ſoient auſſi

elleuées
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tõs; d'où

autre choſe

que les mo

elleuées à l'aduenant , vous formerés la mode Hypo

lidienne , qu'on eſtime noſtre fixieſme ton . Et ſi dere

chefvous elleués la voix , depuis C favt, iuſques a

D ſol re, & que toutes les autres voix du meſme dia

paſon, ſoient auſſi eſleuécs, vous conſtituerés la mo

de Dorienne, qu'on eſtime eſtre le premier ton . &c.

Voilà la reiglede Boëce; qui eſt treſ-veritable & in- Iamethode

fallible , pour la conſtitution des modes, ſelon l'or- Bocce,pour

dre obſerué par lediet Boëce. Or (dit Froſchius ) lc modes de

premier ton n'eſt point conſtitué en la ſorte qu'eſt peur ouentre

conſtitué Dorius, & partant conclud ( commea eſté appliance

diet ) que le premier ton n'eſt point Dorius. Ce qu'il esconst corner

fignifie , par ce qui s'enſuyt: Vnde iam velpuero perfpi

cuumfieriputo, non vſque quaque in nostriſæculi tonos qua- des .

drare, id quod veterum litteris proditum est. Si quis, videli

cet, troporum constirutiones interim tono , interim Semitonio,

vilistendat , vel remittat, alios & alios ſubindemodos con

štitu . Et combien qu'il ſemble eifre encor irreſolu

en ſon faiæ , d'autant que ne s’oſant facilement ſepa

rer de l'opinion commune, il ſemble encordoubter

s'ils doiuent eſtre appellez de meſme nom , quant il

dit conſecutivement:ftigitur cuiqueliberum relinquimus,

tons h.ec priſiarribere nomina , ita nec ipſi magnopere cum

eapugnamus opinione, quod non ipfas eadem coaptantur. Lail

ſant quaſi le toutà la diſcretion du vulgaire ( duquel

depend ordinairement l'appellation des choſes , fi

eſt-ce,çu'il infinuë aſſés ſonintention eſtre, qu'ils ne

doibuent point cſire appellez du meſme nom , veu

que
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ya entre to

& mode . Si

au contraire

il dit confe

cutiuement

се

bien chemare?que luy meſme ne les en appelle point . Car quant

qué la difte, il parle du premier ton , il ne l'appelle point Dorius

ſimplement, ains dict , qui Dorius æftimatur : & quant

elt-ce qu'il il parle du fixielme , il ne l'appelle point Hypolıdıum

cune diltin- fimplement, ains, Hypolidium putaiiuum : monſtrant

manifestement pár ces mots, qu'il n'aduouë point la

communc appellation, & par conſequent ,qu'il les

melme tient pour choſes differentes. Cela ſuffira pour prou

les moder-uer , que nous ne ſommes point ſeuls, qui ont re

nët pourune marqué les differences fudiêtes, combien (peut eftre)

fe,les appels que ſoyons les premiers, quienont donné les diſtin

menom co- ctionstelles qu'ont eſté declarées par toute la deu

medelles die xieſme partie de ce preſent traicté. En quoy nous ne

meline penſonsauoir merité le nomde nouuclier ( qu'auons

touſiours fuy ) n'ayant rien forgé de nouueau , ains.

ſeulement ayants taché , par tous moyens, d'eſclarcir

les differences ſuſdictes, leſquelles auparauát eſtoiét

cachées & incogncuës de pluſieurs. Car les choſes ſe

trouuoient entel deſordre & confuſion , & les tons

des Pſeaumes, & les modes de muſique, eſtoient tel

lement enueloppés. & embrouillés I'vn dedans l'au

tre, que quaſi par tout ils eſtoient prins l'vn pour

l'autre, ſans aucune diſtinction, comme ſi ce ne fur

qu'vne meſme choſe, non ſeulement du vulgaire, &

des ſimples muſiciens, ains auſſi des maiſtres princi

paux , & de ceux qui font profeſſion d'entendre le

mieux le faict de la muſique ; leſquels ne ſe conten

toyent, que le nom & lesautres proprietées fuſſent

chapitre.

commil
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1

communes, s'ils ne rendoient encor les axiomes &

les reigles communes, leſquelles ils ont tellement

rongé,mutilé,& tiré à contre poil, que de genera

les & conuertibles qu'elles eſtoient, ont eſté renduës

faulſes, trompeuſes, abuſues, & ridicules, comme

a eſté monſtre. Ce qui nous a cauſé de mettre la main

à ceſte playe ,& y applicquer le ſeul & vnicque re

mede par les diſtinctionsſuſdictes,leſquelles decla

rent ouuertement la difference qu'il y a entre l’yn

& l'autre.

CHAPITRE XI.

Oùſe donne raiſon de l'ordre des huicí tons.

o

N ſe pourroit eſmerueiller, pourquoy nous

voulons icy aſſigner ordre aux tons, lequel cy

deuant a eſté refuſé aux modes, veu que l'ordre de

l'vn & de l'autre procede d'un meſme fondement , à

ſçauoir de l'ordre des nottes, leſquelles nous auons uien porn

prouué n'auoir aucun ordre. Car ſi les voix ( ſigni- dre destõs.

fiées par les nottes ) fontde telle nature ( commea

eſté diet) qu'on ne peut alligner ny le plus haut,ny le

plus bas(c'eſt à dire,ny le premiernyle dernier )quel vitishanya bic

ordre donnerez vous aux nottes,qui ſe reperentcon- le plus bas.

tinuellement , à l'aduenant que la voix ſe baiſſe ou

s’efleue ? Et à la verité , ſi les parties d'vn cercle , ou

d'vn rond, ne reçoiuent naturellement point d'or

dre, d'autant qu'on n'y peut monſtrer ny premier

T

On ne peut

aſſigner à la

ny der
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mencement .

tiennencremany dernier, de meſmeſorte, les nottes qui tiennent

nature d'vn de la nature d’yn rond ( comme dit Thyard ) & qui

on ne peut s'entreſuiuent continuellement l'vne l'autre , nc

fin ny com peuuent auoir aucun ordre certain , pour les raiſons

cy deſſus alleguées, au chapitre troiſieſme.

Mais il n'eit point icy queſtion de tous les ſons,

ny de toutes les voix en general, quiconſtituent les

douze modes de muſique, leſquelles nous auons

prouué ne pouuoir auoir aucun ordre :ny de toutes

les nottes , qui ſe repetent & s'entrefuiuent conti

nuellement l'vne l'autre , en la forme du rond ; ains

ſeulement d'une partie d'icelles , leſquelles (ſans au

cun empeſchement )peuuent receuoir tel ordre qu'o

leur veut aſſigner, comme les parties d’yn rond ,eltát

Les Eccle- ſeparées du corps . Dont les Eccleſiaſtiques ( au

n'ont choiſy cheurs des viij. tons ) pour ſignifier l'ordre qu'ils

nofres ,pour veulent eſtre gardé en leurs tons, ont choiſi quatre

nottes ſeulemét ,comme a eſté dict; à ſçauoir, Remy,

fa,ſol,( qui ſont les quatre notres fondamentales des

quatre modes principales, auſquelles les viij. tons

ſont ordinairement reduits, à ſçauoir, de la Dorienne,

Phrigienne, Lidienne, Mixolidienne,& de leurs ſubalter

nes , Hypodorienne , Hypophrigienne, Hypolidienne, a

Hypomixolidienne ) auec ceſte marque, que au re, pour

fignifier que c'eſt la premiere notte, ils ont adiouſté

la première lettre A : au my, pourmarque de la.

deuxieſmc notte , ils ontadiouſté la deuxieſme let

tre B :aufa , pour monſtrer que c'eſt la troiſieſme

döner ordie

aux.tons.

notte ,
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ſont ap :

notte, la troiſieſme lettre, luy a eſté donnée,qui eſt

le C:& à la quatrieſme notte,qui eſtſol,la quatrieſme

lettre, qui eſtD , luy a eſté adiouſtée : dilant, Are ,

Bmy, C favt , D folre. Lequel ordre eſt fi exacte

ment obſerué au faict des viij. tons de l'Egliſe ,

qu'encor que l'vt ſoit par tout reçeu & recogncu

pour la premiere notte,ſelon la reformation deGui

do,qu'auons declaré cy deuant,ſi eſt-ce que(ſuiuant

la marque ſuſdicte)le ton affecté au re,eft partoutre

çeu pour le premier ton . Et à raiſon que chacun ton

a ſon adjoinct, affecté à la meſme notte, celuy qui

ſuyt,affecté ſemblablemét au re,eſt le deuxieſme ton.

Les deux autres en ſuyuans, affectez au my, ſont

pellez troiſieſme & quatriefme:& les deux autres,af

fectez au fa, cinquielme & fixieſme: & ceux quiſont

dediez au ſol,font appellez ſeptieſme &huitieſme.Et

affin que nul ne doubte, l'ordre des tons auoir eſté

inſtitué en lamaniere auant-dicte : ceſte reigle co

mune nous en doit ſeruir de teſmoignage authentic

que, laquelle , par les premieres nottes, nous decla

re tres -cuidemment l'ordre ſuſdit, comme s'enſuyt:

Pri. re, la : Se.re, fa :Ter.my ,fa: Quart. quoquemy,la:

Quint. fa, fa: Sex.fa, la : Sept.pone ſol,ſol: 0 &t. pone ſol.fa.

Notez quenousauons dict au ſeptieſme ſolſol, & au

huitieſme ſol,fa,par -ce que combien qu'on dit ordi

nairement, Sept. tenet vt,fol, Qat, tenetvt,fa, ſuyuant

la maniere ordinaire de chanter, en montant de

G folrevi, en Dlafol re, Cfolfa vt : ſi eſt -ce, qu'il

appert

T2



284 LES TONS DE M. PIERRE MAIL LART

aotte ,

re?

appert euidemment, qu'on doit dire au ſeptieſme:

Folfo, & au huictieſme, fol,fa,pour obſeruer l'ordre:

ſuſdict, car aux autrestons , eſt priſe la notte de na

ture de chacune clef reſpectiuement, & partant

eft neceſſaire de faire le meſme icy , & de prendre la :

Ioniqueoda ſol,qui eſt la notte naturelle de G folre bt. Dauan

Fondemen tage l’nt eſt le fondement de la mode.Ionique:

àlaquelleles ( commea eſté diet cy deuant ) à laquelle les tons:

glife ne ſont de l'Egliſe. ne ſont point reduits pour les raiſons

duits. Qui que nous dirons. cy apres , qui eft cauſequ'onne

et conse comedoit nommer l’vt, quant il eſt queſtion de l'ordre

le re,pour la des tons .

premiere

Si fault il encor nocer que combien que le

de la reigle ſufdicte doiuc eſtre pris pour le re

de nature ( comme toutes les autres nottes d'i

celle reigle ſe prennent en leur place naturelle ) à

ſçauoir pour le re de D fol re , & partant eſt autre

que celuy d'Ara , duquel toutesfois , nous auons:

dict , l'ordre eſtre tiré : fi cft-ce , que cela n'impor

ie , à cauſe que tous deux fignifient le mefme ore

dre. Et tant s'en faut que cela puiſſe donner quel

que empeſchement, qu'au : contraire il eſclaircit:

dauantage: l'ordre ſurdict. Car comme il eſtoit be

ſoing , pour monftrer l'ordre des notes', de com

mencer à la plus baſſe , auſſi eſtoit il neceſſaire , ſi

on vouloit diſpoſer les tons ſelon l'ordre des not

tes, de commencer au re de D.fol.re ,, par -ce que

c'eſt ceſtuy - là qui ſert de baze & de fondement

à la

2



CHAPITRE
285

XI .

à la mode Dorienne ( à laquelle le premier ton eſt or

dinairement reduit )laquelle doit auoir vne quarte

embas( comme a elté dict) pour la mode Hypodorien

ne, qui eſt ſon inferieure & ſubalterne. Ce que nous

voyons encorauoir eſté pratiqu
é
par les anciés : lef

quels, combié qu'ils ayent touſiou
rs

tenu hypaté hy

paton pour la premier
e
& princip

ale
corde, quire

Ipond à noftrek my , & le premie
r
tetraco

rde
ait Les anciés,

eité appellé tetrucor
don

bypaton , qui commen
çoit

miere elpe

aufli en 4 my , comm
e
ſe peut veoir en Boëce, liure con , pren

premie
r
, chap .22 € , ſieſt-ce,que s’il falloit produi

re
Jinaireme:

quelqu
e
mode , ou quelqu

e
harmon

ic
, ils ne com- depuis by

mençoi
ent

point à hypaté hypaton, ains ( comme le murauesà la

teſmoi
gne

Plutar
que

,au chapitr
e
quinzi

eſme
de la zer reno,

mufiqu
e
, & Boëce, liure se . chap.8 .) à hypaté meſon, depuis Ela

iufqucs à la Nete diezeug
menon

, comme quidiroit,de-en

puis Elamy , iuſques clamy . Nous , doncq , qui culene"hys

auons Are pour la premie
re

clef, pouuon
s

confor- pate hypa

memen
t

vſer de Dſol re , pour le premie
r
ton , pour reſponda

les raiſons auant-dictes.

Mais ceux qui ſont accouſtumez, & ( par maniere om op Penhoeve

de dire ) en poilellion, d'attribuer aux modes , tout

ce qui eit propre aux tons , nc diront ils point que les premier

ceſt ordieappartietaux modes,pluſtoſt qu'aux tõs? diapasó,de

Et à la verité , s'il y a eu quelque abus aux autres com jurques

choſes, leſquelles mal à propos ont eſté attribuées corquenous

aux modes, là où elles doiuent ſeruir aux tons , il

ſemble qu'il y ait icy quelque apparence de raiſon , hale ciek.

d'autant

elamy : en

noſtre

clef. Ainſi

nous prenos

ayons Are

pour la pre

miere & plus

T 3
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1

1

L'ordre n'a

que pour les

tons.

d'autant que les nottes , ſur leſquelles nous auons

fondé l'ordre des tons ſuſdicts, lont eſſentielles aux

modes : car il eſt certain , que le re, eſt la notte fon

damentale de la mode Dorienne; & Hypodorienne; le

my, la notte fondamentale de la mode Phrigienne, a

Hypophrigienne; le fa,de la mode Lidienne, Ở Hypoli

dienne; & lefol, de la mode Mixolıdienne, Ở Hypomixo

lidienne ,commic encor pluſieurs fois a eſté monſtré.

Eť partát ſemblera à aucuns,que ceſt ordre deuroit

competer eſſentielement aux modes , & non aux

tons, ſinon en tant qu'ils ſont reduits aux modes

efie inline ſuſdictes. Mais le contraire eſt veritable . Car encor

que

les nottes ſuſdictes ſoient eſſentielles aux mo

des , ſi eſt - ce , que l'ordre n'a point eſté alligné à icel

les nottes par les Eccleſiaſticques, ſinon pour leruir

aux tons de l'Egliſe. Qui faict , qu'il ne peut com

peter aux modes, ſinon entant qu'elles ſuyuent &

imitent le ton des Pſeaumes. Cequi ſe prouue eui

demoment, par -ce qu'il ne compete ny à toutes les

modes, ny meſmes aux viij .ſuſalleguées , fi elles ne

la conforment aux tons ſuídiets. Qu'il ne compete

a toutes , le rend manifeſte, par-ce qu'il en y a quatre

reſtantes , à ſçauoir la Ionique & Hypcionique, la Eolien

ne & Hypocoleenne,auſquelles il ne conuient point, &

ne peut aucunement conucnir ; d'autant que la

modelonique ( laquelle a l'vt pour ſon fondement,

qui eft maintenant par tout reçeu & recogneu pour

la premiere notte )nepeut etre miſe en rang, ny

dcuant
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deuant ny derriere , ſans corrompre & confon

dre cntierement l'ordre ſuſdict. Et eft aut no

toire , qu'il ne compere point touſiours aux huict

modes ſuſalleguées, par-ce que la Dərienne ne

ſuyt pas touſiours le premier ton, ains aucunes

fois le deuxieſme : & la Hypodorienne ne ſuyt pas

toufiours le deuxieſme, ains pluſieurs fois le pre

mier , comme a cſté monſtré au chapitre prece

dent , au Reſpons, Sint lumbi , Duo ſeraphim , & au

tres , leſquels ſont de la mode Hypodorienne, &

ſuyuent neantmoins le premier ton , contre l'or

dre ſuldidt. La cauſe de cecy cſt, que ces mots,

premier , deuxieſme , troiſieſme, & c. ne ſignificnt

point ſeulement l'ordre, ains nous reprelentene

encor la nature & eſſence du con ; car cõme ce ſont

noms propres, ilsnous doiucnt aulli repreſenter la

nature de la choſe ſignifiée. Qui eſt caule , que

la reigle ne dit point ſeulement, Pri . re : Se :

re : Ter.my:oc ains adiouſte, par tout, la notte

dominante , diſant, Pri . re , la : Se.re , fa : Ter.

my , fa , &c . monftrant, par la premiere notte, l'or

dre ſuſdict, & par la deuxieſme, la notte dominan

te , en laquelle conſuite la nature du ton . Et de

là vienr , que l'ordre , où bien les mots luſ- 1'ordre or

diets,par leſquels l'ordre eſt ſignifié, quiſont pre- mors ligni.

mier,deuxieſme, &c . ne peut cumpeter aux modes , Je tons ne

fielles ne s'accommodent à la nature des tõs;D'au - ploegere

tant commcacité dict )que les mots , outre l'ordre, aux modes

importent

T
4
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de muſique,

fans grand importent encor la nature des tons. Ce qui eſt de

de culie,& telle conſequence,& de telle importance,qu'à faul

te de l'auoir entendu , & pour auoir voulu accom

moder l'ordre ſuſdicte aux modes de muſique,au

cuns muficiés ſe ſont trouuez tellement embrouil

lez, & fi confus,qu'ils ont confeſſé d'y rien enten

dre : & les autres ſeſont plõgez en vn tel labyrinte,

qu'il leur a eſté impoflible des’é depêtrer,ſans grad

deſordre & confuſion. Iean Froſchius nous peut en:

cor ſeruir icy d'exemple, lequel , apres auoir rapor

té l'ordre ſuſdicte aux modes de muſique, ſelon que

Boëce les diſpoſe, dit comme s'enſuyt, au 14º. chap.

de la mulique : Neque mefugit ( ce dii il ) id quod Boe

tius tradit, omnibus quidem acutiorem efle modum qui infcri

bitur Hypermixolidius , omnibus verò grauiorem , qui Ey

podorius. Neſcio, tamen , an hic fit, qui quo noſtro inter tonos,

numero ſecunduseſt, an ille qui modo ſeptimus vel oétauus

est. N'eſt- ce point merueille , qu'un tel perſonnage,

lequel a fi doctement eſcrit des modes de muſique,

quant il vient à conferer les modes ſuſdictes auec

l'ordre des tons de l'Egliſe ; le trouue fi confus,

qu'il ne ſçait faire diſtinction entre le deuxieſme

& feptieſme, ou huictieſme ton , ainseſt contraint

dedire,Nefcio:Gregorius Faber, au 17€. chapitre de

ſon premier liure, apres auoir choiſi le nombre des

viij.modes , ditainſi :O & to illi modi ſunt, Hypodorius,

Flypophrigius,Hypolidius, Dorius, Pbrigius, Lidius,Mixoli

dius « Hypomixolıdius:Noſtri mufici, primi,fecudů,tertiú ,

quartum ,
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des cons.

1

quartum , quintum , ſextum , Septimum , ở octauum nomi

nant. S'il vouloir maintenant confronter les deux

ordres ſuſdicts par enſemble,& les regarder vn peu

de plusprés , pour les mieux recognoiltre, en quel

le confuſiou ſe trouueroit il , quand il voiroit, qu'il se ponor

appelle Hypodorius le premier , lequel , ſelon l'or- auoir atiti

dre cy deuant obſerué, elt mis au ij: rang: qu'il ap- des l'ordre

pelle Hypophrigius le ij . lequel , ſelon l'ordre ſuf

dict, tient le iiij . lea: quc Hypolidius eſt appellé

par luy le ij . lequel nous auons mis au ve, lieu:

qu'il appelle. Dorius le inij : lequel cy deſſus eſt

nommé le premier : & ainfi des autres , iuſques au

viij lequel il appelle Hypomixolidius, & les au

tres ( dit il ) l'appellent Hypermixolidius , commeſi

ces deux noms fignifioient vne meſme choſe ? S'il

vouloit ( di - ie ) confronter les deux ordres ſuſdictes,

ne vousſemble il point , qu'il ſeroit contraint , auec

Froſchius, de dire , Nejcio, voyantyn abus ſigroſ

ſier ? C'eſt vn abus manifelte de dire, que la mode

Hypodorienne, Hypophrygienne, Hypolidienne, uc . fe

roient le premier , deuxieſme, troiſieſme ton . Et

n'appartient poịnt aux vrais muſiciens de le dire ,

ains aux apprentifs ſeulement , leſquels , ſelon

qu'ils voyent les modes diſpoſées par Boëce , les

oſent auſſi bien appeller, premiere, deuxieſme,&

troiſieſme , ſuyuant l'ordre & le rang qu'elles

tiennent chez ledict Boëce, ſans autrement pen

ſer à la fignification des mots ſuſdicts. Mais ſi celà

eſtoitS
TS
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ordre ,

loncé.

eitoit permis , quel ordre trouueriés vous entre les

modes ? mais pluſtoit quel deſordre y trouueriés

vous? Car s'il falloir, qu'il y eut autant d'ordres di

uers , que chacun a ordonné diuerſement les mo

des , quel trouble & quelle confuſion y auroit -il ?

& qui eſt -ce qui pourroit recognoiſtre l'ordre legi

Les modes time, en vne fi grande diuerſité ? Car comme les

cudecertain modes n'ont iamais eu d'ordre certain , il a eſté auſ

fartát a elté fi licite à vn chacun , de les diſpoſer ſelon ſa volon

chacun , de té . Les vns ont ſujuy l'ordre des notres ; & partant

ſelon la vo ceux qui tenoient le my,pour la premiere notte , di

ſpoſoient auſſi la mode Phrygienne au premier lieu .

Voyez Plutarque au quinzieſme chapitre , & au

tres . Ceux qui tenoient le re,pour la premiere not

te , mettoient auſli la Dorienne au premier rang , co

me Glarean , & pluſieurs autres . Et maintenant on

tient l'vt pour la premiere notte . Guido l'ayant

ainſi ordonné , & diſpoſé Gvi defloubs A re; & la

praticque l'ayant ainſi obſerué, n'ayant admis que

trois clefs ſignées, à ſçauoir, G ſol re ut , Clol fa vt,

& Ffa -ut, nous repréſentants les ut de 4 quaire, de

nature , & de bmol, en laquelle notte il faut com

mençer ) & partant la mode Ionique meriteroit le

premier lieu, comme nous l'auons diſpoſéeau hui.

ētieſme chapitre de la premiere partie de ceſt

æuure . Platon & les autres anciens , les ont diſ

poſé , ſelon que l'occaſion s'eſt preſentée d'en

parler, comme le teſmoigne Zarlinus. Mais Boëce

parti

i
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par occa

L'ordre que

particulierement , a ſuiuy l'ordre des clefs, & com

mençant à Profiambanomenos ( qui reſpond à noſtre

Are ) pourſuit iuſques a G ſolre vt . Qui eſt cauſe,

qu'il diſpoſe au premier lieu , la mode Hjpodorienne,

qui eſt d’Are en alamyre , & ainfi pourſuit ſelon

l'ordre auquel elles ont eſté diſpoſées cy deſſus, or

donnant pour le ſeptieſme lieu la Mixolidienne, qui

eſt de G ſolre vt , en g ſol re vt, non à intention de

leur alligner ordre ( non plus que n'ont voulu faire

les autres ) ny de les appeller premier, deuxieſme,

troiſieſme, &c . ( comme dit Faber ) ains

fion ſeulement. Et à la verité , l'ordre que Boëce a Bočcea lui

ſuiuy, ne peut eſtre l'ordre legitime, d'autant que leprofdre

ſes trois premieres , ſont modes ſubalternes & infe- legitime

rieures, & partant indignes d'eſtre preferées aux d'autant que

autres , à cauſe de leur imperfection , commeauons premieres

monftré cy deuant . Aulli nefaut penſer , que telle fubileetnes

ang elté l'intention de Boëce : ce qu'il monſtre eui

demment, quant il dir , au ſeizieſme chapitre du

quatrieſmeliure : Nos , verò, à grauißimo Hypodorio

inchoantes, &c.Comme s'il diſoit :commécent les au

tres , ou bon leur ſemble; nous commencerons par

la mode Hypodorienne : ce qu'il faiſoit , par-ce que

ceſt ordre eltoit propre pour ſon deſſein, qui eſtoit

demõitrer,qu'il n'y a que ſept modes,d'autantque

la huičijeſme eſt la meſme que la premiere, com

me amplement a eſté prouué cy deſſus Cr ceft hui

Ĉtieſme a eſté adioufiée par Ptolemće , non pour

T6

& inferico

res.

autre
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autre cauſe, que pour acheuer la double octaue

( qui eſtoit le grand filteme des anciens ) laquel

le il appelle ,Hypermixolidius , qui eſt celle que

Froſchius dit qu'il ne ſçait , ſi c'eſt ce que nous

appellons maintenant le deuxieſme ton, ou bien -le

ſeptieſme ou huictieſme: & Faber dit , que c'eſt ce

que les autres appellent Hypomixolidius : Mais ſi nous

voulons ſçauoir la verité , demandonsle à Boëce,

duquel le texte de Froſchius a eſté tiré , lequel au

ſeizieſme chapitre ſuſdict,nous declareouuertemét,

non ſeulement quelle elle eſt , ains auſſi pourquoy

elle a eſté adiouitée, diſant: Cur , autem , ociaius mo

dus , qui est Hypermixolidius, adie £ tus est, hinc patet. Sit

bis diapafon confonantia hæc. Et au dixſeptielme cha

pitre declare encor plus ouuertement , que Hyper

mixclidius a eſté adiouſté pour auoir la double

octaue, qui eſt ( comme il diet au chapitre quator

zieſme ) à Proflamban mene, in Neten Hypertolecn. Gar

Appert que la premiere octaue eſt à Proflambanomene,in mej en que

des de Boë-nousappellons, depuis Are,iuſquesalamire ) & l'au

tre ( qu'il appelle Hypermıxolidius ) à Mele in Neten

point,les 9.Hyperboleon , que nous diſons maintenant, depuis

give coneclamire, iuſques aal.imire . Ce que voudroy eítre bien

pluticursont conſideré

par les muficiens partiſans de Faber, &

d'autres , leſquels eſtiment les fept modes de Boë

ce, & la huicticſmede Ptolemée , eſtre. les meſmes

que les huiệt tons de l'Egliſe , rempliſfants leurs

liures d'yne infinité de ſemblables abſurditez.

Certes

ce, & la 8 .

de Prole

meé , ne ſont

penfé.
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Certes s'ils vouloient ouurir les yeux , ils voiroient

clairement la difference qu'il y a entre les vns & les

autres, & combien eſt eſloigné la mode Hypermixoli

dienne ſuſdicte du huictieſmc ton de l'Egliſe. Lequel

abus ne prouient, qu'à faulte de n'auoirentendu les

diſtinction cy deſſus alleguées., & d'auoir accomo

dé ( mal à propos ) l'ordre en queſtion aux modes

demuſique,lequel n'a eſté inſtitué que pour les tons

del'Egliſe, auſquels feuls proprement il appartient;

& à tous, ſans que iamais ils ayent eſté autrement:

diſpoſez, & par leur ordre ſont par tout recognus ,

commepar leur nom propre, qui ſignifie leurnatu

re & eſſence. Par où appert encor l'erreur de ceux ,

qui n'entendans l'importance, ny l'intention de la

reigle, qui nous enſeigne l'ordre ſuſdicte, l'ont you

lu broüiller , & corriger, mal à propos : & au lieu

qu'elle ordonne au premier & deuxieſme tons le re,

au troiſieſme & quatrieſme lemy, au cinquieſme &

fixieſmele fa , & au feptieſme & huictielme le fol;

eux,au.contraire ,pour le cinquieſmeton , au lieu de

dire quint.fa, falesyns ont dit quint.vt,ſol, lesautres.

quint.my fol, les autres autrement,commea eſtémo

ftré au chapitre quatrieſme de la deuxieſme partie;

gaſtant, par cemoyen,non ſeulement la reigle , &

l'ordre des tons , ains, tout le fondement de la mu

fique. Maisd'autātque cecy ſera traicté plus ample

ment au chapitre ſuyuant , cela ſuffiſe pour l'ordre

des tons ...

CHAI
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Сн А р т т RE XII.

Du nombre des huiet tons,

С.

Ombien que, par les diſcours precedents, on

ait facilement peu entendrele nõbre des huict

tons, ayant declaré, non ſeulement en general ,ains

auſſi en particulier , en quoy ils conſiſtent, quel

commencement, quelle mediatio, & quelle fin cha

cun d'eux doit auoir, par reigles ſi manifeſtes & au

thenticques , que celuy qui les voudra bien confi

derer , ne peut aucunement douter, qu'elles n'ayene

eſté inuentées pour ſignifier & prouuer le nombre

ſuſdiet: ce neantmoins, d'autant que pluſieurs ne ſe

contentants dudit nombre , s'efforcent de prouuer,

qu'il y en a douze, il eſt beſoin de verifier vn peu

plus amplement le nombre ſuſdiet, affin qu'on voye

clairement les quatre autres eſtre du tout inutiles,

impertinents, & non receuables,principalement en

l'ordre qu'ilsſont diſpoſez par leurs autheurs . Ce

qui ſe fera facilement,fion veut prendre eſgard à ce

que nous dirons . Car en ceſte queſtion icy, il ne

s'agiſt pas du droict, & n'eſt beſoin d'y apporter

di

uers arguments, ny (pour prouuer noitre dire ) d'al

leguer beaucoup de Loix & Canons: ains ( d'autang

l'Egliſe,tantque le tout conſiſte en faict, & en pratique ) il n'eſt

nouveaux beſoin , que d'ouurir les yeux . Car ſi on veutviſiter

fait mentio tous les liures de l'Egliſe, non ſeulement ceux def

horesde vij. quels on yſe preſentement, ains auſſi tous ceux def

quels

Lesliures de
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& ne

nombre

quels on a vſé depuis la premiere inſtitution des

tons, tant en cespays icy, que generalement en tou

te la chreſtienté, on trouuera , que jamais l'on n'a

vſé de plus grand nombre de tons,que de huict,pour

chanter les pſeaumes. Ieveux bien confeſſer,que le

chant a eſté vn peu diuerſifié : car on chantoit autre

ment du temps fainct Ambroiſe ( comme le teſmoi

gne Glarean, apres Franchin , liure 1. chap . 15. ) au

trement du temps S. Gregoire , & autrement de

noſtre
temps: faut qu'vn clerc de village ( co

me a eſté dict ) pour changer le chant à ſa polte,tou

tes les fois qu'il voudra : mais le nombre de huict a de vin . tons

eſté touſiours, par tout, & de tous, inuiolablement este toul

obſerué . Qui eſt vne marque infaillible du nombre tout duide

vray & legitime . loinct quetousles regiſtres, rei- lablement

gles , & axiomes, inuentez pour nous apprendre les

tons auant -dits , s'accordent & reſpondent au nom

bre ſuſdict, comme le tout ſe peut voir par les liures

de l'Egliſe, tant eſcrits à la main,que de l'impreſſion

de Plantin , & d'autres , nefaiſants iamais mention

que de huict,qui eſt vn ſigne cuident, qu'il n'en faut

pratiquer que huict, veu qu'on ne peut pratiquer

ce qu'on necognoiſt point .

Il eſt vray, que ce nombre icy n'eſt point abſolu

ment neceſſaire pour les tons des Pſeaumes: d’autant:

(commea eſté dict ) qu'il dependde la pure volon

zé, & de la libre election des ecclefiaftiques: ſi eſt- ce

toutesfois, qu'il eſt fondé ſur ſi bonnesraiſons, que

ce n'eſt
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T

1

1

ce n'eſt point ſans cauſe, qu'il aduré & continué,de

main en main , iuſques à preſent. Car huict fois le

jour ſe chantent les Pſeaumes en l'Egliſe, à ſçauoir,

aux Matines , à Laudes, à Prime, à Tierce, à Sexte ,à

Nonne,à Veſpres, &à Complie.loinct qu'en chacun

oflice ſolemnel, il y a ordinairement huict Antien

nes principales, ſur leſquelles ſe peuuent chanter

huic tons differents: à ſçauoir, les cinq Antiennes

des Laudes(qui ſe repetent ordinairement aux deux

Veſpres) les deux Antiennes de Magnificat des pre

mieres & ſecondes Veſpres , & celle de Benedictus.

Mais la cauſe principale que le nombre fuſdict a eſté

choiſi, eſt le myſtere qu'il y a au nóbre de huict.Car

outre ce qu'il eſt treſ -parfaict, & qu'il nous rameine

au meſme poinct d'où nous ſommes fortis ( comme

plufieurs fois a eſté dict) Il eſt encor fi plein de my

Iteres en la faincte Eſcriture,& en l'Egliſe, que ce

n'eſtpoint merueille que les Eccleſiaſtiques l'ont

choifi& eſtably pour chanter les Pſeaumes, comme

ſuffiſamment a eſté monitré par toute ceſte ſeconde

partie . Ce neantmoins Henricus Glareanus, & apres

plulie uns an.luy, loannesLitauicus,&(à leur imitation )plufieurs

attoir douze autres , enſeignent & eſcriuent en leurs liures, qu'il

y a douze tons, les nommants ( comme l'on dit )par

nom & ſurnom ; contre l'ancien ordre de l'Egliſe, &

ſans aucun fondement, comme ſe voira cy apres.

Pour ſçauoir,doncques , quels ſont les douze tons,

qu'ils nous veulent enſeigner, il fault entendre, que

Glarean ,

Glarean , &

|

ons. 1

i

}
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Glarean , en ſon premier liure, chap. 15€ , traictant

des huit modes vulgaircs , adiouſte à chaque mode

fon Intonation,ſa Mediation,& Euouaë; & rcnuoyant le

lecteur( à cauſe de bricfueté) au lieu ſuſallegué,pour

le faict des Intonations & Mediations , nous monſtre

rons ſeulement icy les Ecrouaë, qui font cels , & ap

pellez par luy comme s'enſuit.

Les douze

tons de Gla

rean.

Primi modi Euoüaë. 2. modi Enouaë . 3. modi Euouaë.

GE

4. Euouaë. S. Euouarë.
6. Euouaë.

7. Euougë. 8. Euougë .

Et en ſon deuxieſme liure , où il traicte ſpeciale

ment des douzemodes, quant il vient à l'explicació

de la mode Eolienne, qui eſt ſur la fin du 17.chap.il

luy adiouſte i’Euouaë ordinaire

du Pleaume,In exitu Iſrael, qui

eft tel :

9.

Enougë.

V l'eſcri

1
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l'eſcriuant vnc quarte plusbas , que ſon naturel ne

porte ; cſtimant, par ce moyen , auoir trouué vn

Euouae de la mode Eolienne, qu'ilappelle la 9 ". mode.

Pour la dixieſme mode,quieſt Hypoeolienne, il préd

l'Antienne , Exaltata es ſaneta Dei genitrix , laquelle

(au contraire) il eſcrit vne quarte plus haut,queſon :

naturel ,
commençant en G ſol re ut , commeſe peut:

voir ſur la fin du 24. chapitre.

du deuxieſme liure., ainſi que

s'enſuit;

Exaltata es .

affin de rencontrer
ceft Excuäë, finant en Alamirez,

pour la dixieſme
mode , ainſi

noté :

10 ..

Eu o U a ë .

Pour l'onzieſme, &
douzieſmemode ; d'autant

qu'il a mis la mode Ionicque , & Hypożonicque en la

cinquieſme. & fixiefme place,vſe pourceuxcy main .:

tenant de la mode Lidienne & Hgpolidienne , leur alli

gnant les Ewildë,qui deuroient ſeruir au : 59. & 64 .

ton , ſur le nom d'onzieſme, &
douzieſme mode, qui

ſont tels que s'enſuyt ;.

commc ſe voic au ,37

12. chap. du : 22 . liu ..

E 404 a ë . Euou a ë.

Aux douze Enougë ſuſdicts, ſe doiuenc raporter les

Intona
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Intonations & Mediations, reſpondans á iceux, co

mea etté monftré cy deffus, & former par ce moyé,

douze tons, ſuyuant l'intention de l'autheur .

Joannes Litauicus, en ſon abregé ſur le meſme Loans douze

Glarean , en conte autant : non en diuers lieux ( cõ.

meGlarean ) ains tout de ſuytte , ainſi que ſe peut

voir ſur la findu ſeizieſme chap. du lure premier,

leſquels ne different en rien aux precedents , lauf

que le cinquieſme & fixicíme font notez comme

s'enfuyt, auec ceſte inſcription:

nes Litaui

cus .

Lidij s.modi Euouaë. Hypolidij 6 modiEnougë.

Et que l'onzieſme & douzieſme sõt eſcrits & appel

lez comme s'enſuit:

Ionici 11.modi Euomë. Hypoionici 12.modi Euouăë.

Les autres autheurs conſtituants douze tons ,

fuyuent tantoſt l’vni, tantoft l'autre , comme il leur

vient en fantaſie : l'opinion deſquels il n'eſt beſoin

de repeter icy , ains ſuffit d'entendre que ces deux

icy ſont les principaux & coriphées de ceux qui

maintiennent le nombre des douze tons .

Auſquels
V 2
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left necef

faire de re

ou chant de

l'Egliſe.

Auſquels il faut ncceſſairement reſpondre; au

pondre aux trement nous n'aurions rien faict: n'ayants declaré

de Glatean: les tons qu'à demy . Et ſemble leur cauſe tant meil.

tenir l'ordre leure & plus yrayc, que tenants l'affirmatiue, il leur

ſuffic denommer ſeulement les xij . tons , & en mo.

ſtrer la praticque, ce qu'ils peuuent aiſement faire,

par-ce qu'ils ſont tous recognuz en l'office de l'E

gliſe, encor que ce ne ſoit point en tel ordre , ny

ainſi qu'ils les eſcriuent . Joinct que l'authorité de

Glarcăn leur donne grand auantage,lequeleit eſti

mé, entre les Muficiens, commereſtaurateur des

douze tons, deſquels ila intitulé ſes liures .

Or deuant quereſpondre , nous diſons & prote

ſtons bien expreffcment, que ne voulonsny enten

dons en rien deroguer à l'authorité de Glarean ,ains

le recognoiſſons volontiers pour vn grand perſon

nage, lequel a beaucoup merité de la muſique, &

principalement en ce qu'il a fort eſclarcy les douze

modes demuſique, & confeſſons, auoir beaucoup

aprins de luy, touchant les douze modes ſuſdictes.

Combien que ie deſireroy, que(ſans paſſer plus ou

tre ) il fuft demouré là, à l'exemple dePlutarque,

Boëce, Thyard, & pluſieurs autres : leſquels ont

traicté des modes de muſique ſans parler des tons

des Pſeaumes, deſquels s'elt voulu meſler Glarean ,

ſans en auoir telle cognoiſſáce qu'il appartenoit. Et

ic ne penſe point luy faire tort , en diſant

que luy mcſme proteſte de n'y rien entédre,&qu'il

1

cecy,veu

ne
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Glarean

des tos n'eſt

que par la

ne parle que par la bouche d'autruy,comme ſe

peut veoirau 15e. chapitre du premier liure , où il

traicte des Intonations, Mediations, & Ewoudë( qui ſont

les parties des tons des Pſeaumes) diſant ainli: Quà

do, autem , quod hactenus de modis docuimus, (ainſi appel- conſelle que

le illes tons) aliorum eſt , non meum præceptum . Et au enſeigné,

chap . enſuyuant: Peruentum iam erat adoperishuius , in

quo ce dit-il)aliorum fcita,magis quàm nostra, tractamus, d'autruy.

optatum finem .Auſquels paſſages il cõfeſſe rondemét

& manifeſtement, que ce qu'il a enſeigné aux chap.

precedents,à ſçauoir des Intonations , Mediations , &

Euouaë, ( comme ſe peut voir au lieu ſuſdict )ne viét

point de luy, & par conſequent, que ce n'eſt point

de fon fait ,& qu'il n'en a point telle cognoiſſance

qu'il appartient.Et à la vericé , quand il ne le diroit

point, on le peut facilement entendre par les abſur

dités & erreurs , qui ſe deſcouurenten les liures,

: lors qu'il traicte des cons fuſdicts , commeſe ver

Ta cy apres. Quelle authorité, doncq ,peutil meri

ter, en ce qu'iln'e
ntend point ?

Mais quelqu'vn dira ( peut eſtre) que c'eſt vn au .

theur fort autenticque, ſolide, & remarquable , qui

n'allegue rien, ſoit du ſien , ou de l'autruy, qui ne

foit veritable , eftant afleuré & reſolu en tout ce

qu'il traicte; & partant qu'ildoibt eſtre aduoüé &

reçeu,auſſibienpourle nombre des tons, que pour

autre choſe. Auquel, au contraire , nous dilons,

que ſi on yeut examiner les liures , on trouuera

qu'il
V 3
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Glarean

doubte de

rien reſou

dee.

qu'il n'y a rien moins reſolu. que luy , & qu'il

femble douter de tout . Luy demandez vous,fi les

fans anciens ont vfé des accords imparfaicts ? il vous re

{pond au liure premier,chap.9 . Quas neſcio an apud

veteres vfpiam reperias. Voulez vous ſçauoir l'ordre

des tons?il reſpond au chap 7º.du 24. li . Sed hoc quo

que notandum ,non effe adeo certam caufam de modorum ordin

ne . Si on luy demande comment il fault appeller

l'harmonie,mode, ou ton ?il dict,au -s.li.chap. 11 ° ..

Tonos item nominant, at ea de re cuin nemine certauero : nzi .

hiſanè placet,vt modes.vocemus.Luy demandez vous la

difference des cons?il vous reſpond au 15 € . chap. du .

1. li . Neque de ijs cum quoquam depugnabimius, quippe que

res propemodum fit arbitraria . Et au chap. cnluyuant::

Multò vero molestius, negotium eft de modorum differentijs, .

res , meo quidem iudicatu , ſuperuacanes.. Et en mille

autres lieux , il ne parle qu'à demy , comme s'il

doutoit de toute choſe . Fault-il.doncq que nous .

le croyons, en choſe en laquelle il proteſte-luy

meſme de n'y rien entendre ? Et poſé qu'il eut

fort bien entendu le faict des cons , luy cſt il pour

tant licite de les changer, & augmenter à fa pofte, .

contre l'ancien ordre , & ordonnance de l'Egliſe;

ſansaucui fondemenz,ny apparencede raiſon?Mais

laiſſons là l'authorisé: venous au faiat, & voyős ſon

fondement, Quantau premier , 2€ 34. & 4 . tons,

nous ſommes d'accord aucc luy , & ny a aucun

changement, ſauf qu'il les appellemodes, & nous,

tons ...
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tons. Mais pour le cinquieſme, au lieu que nous

myons ( conforme à l'yſage de l'Egliſe.)

#

Glarean eſcript mt

Glarean eft

different à

nous au cin

quieſme &

fixieſme to

par bmo
l

:

E u Ou a ë. E uou a ë.

Sion luydemande,pourquoy il l'eſcrit en ceſte for

te ?.Il reſpond ( à ſon ordinaire ) qu'il n'a point

memoire de l'auoir veu autrement , comme ilap

pert par le25 *. chap . du 22. liure, quand il dict :Hu

ius,autě,modi videlicet Lidij aliasintonationes( le meſme

s'entend dela Mediation , & E101:aë ) quam priore libro,

de quinto vulgi modo , exhibuimus , haud equidem inuenifle

me menini. Nevoilà point vne bonne raiſon, pour

faire vn tel changement ? Mais fi nous voulons

ſçauoir , pourquoy Glarean , & aucuns autres, le cinquante

ont changé ceton icy , l’eſcriuant ainfi par bmol : metõa cité

il fault entendre , que les viij. tons de l'Egliſe Imol.

ſont ordinairement reduits à viij . modes de Muſi

que , qui ſont ( comme a eſté dict pluſieurs fois)

Dorius, Hypodorius, Phrigius, Hypophrigius, Lidius, Hy

polidius, Mixolidius,& Hypomixolidius: Où on voit ,que

Lidius tient la cinquieſme place , lequel de la nature

eit feuere, graue , & difficile à intonner, à rai

ſon du triton d'Ffapt, en b fahmy,quiluy eſt fort

frequent & familier.Pourà quoy obuier , on s'aide

polotiers du bmol,pour faire d'on trito,vne quarte,

eſcrit par

V 4 comme
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adjouté

pour vne

notre ou

come ordinairemét on yſe encor ſur la fin du verſet

du se. ton , luy adiouſtant yn

Le hmolt bmol , pour certaines not

tes feulemet,cõme s'enſuyt:

deux feule. Et fe peut veoir , au verſer du cinquiefme ton , cy

peut chan- deflus noté au chapitre neufieſme de la deuxieſme

Le du chant.partie ,& de tous autres reſpons de la mode Lidienne:

& nommement ( affin d'en donnerun exemple ) au

Reſpons, qui ſe chante le leu .

dy abſolut , qui commence :

1

3

Ecce.

Auquel le voit manifeſtement, qu'on chantemy,en

B fa 1 my , mais quand il fault deſcendre iuſques a

Ffa vt, l’on adiouite vn bmol en bfa 4 my', lequel

ne fere que pour vne notte ou deux ſeulement come

ſe peut veoir en la ſuytte du reſpons fuſdict. Et ainſi

par tout où il vient à propos,on adiouſte volontiers

vn bmol,pour euiter le triton ſuſdiet ( qui n'eſtau

tre choſe qu'vne faulſe quarte) lequel bmol a eſté ſi

bien reçeu, & a rendu le chant fi doux & fi agreable

aux oreilles, qu'il a eſté retenu ,non pour certaines

nottes ſeulement , ains pour tout le chant. De

forte que Lidius a eſté faict Ionicus, par bmol: & a

tellement continué, qu'auiourd'huy peu de muſi

eilſi peu en ciens ſçauent que c'eſt de la mode Lidienne, n’eſtant

quaſi plus en vlage. Qui eſt ce que veut dire Glarcā,

au 25. chap.du 2 ".Jiurc: Diximus ,autem in ſuperioribus,

hung

Pourquoy

la mode

vſagemain

tenant , en .

tre les muſi

ciens.
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huncmodum ( videlicet Lidium ) nostra ætate,apudcantores

in nullo effe vfu., cuius omneis cantus in Ionicum deflectunt;

pro my , in b claue, fa ſubſtituentes. Que confuetudo ita

inualuit, ut purum Lidium nunc rarò inuenies cui non ali

cubi fa fit infertum , quafi,conſpiratione in eumfacta,de exi

110 eiuspullicè fit decretum . Et pour ceſte cauſe il dict,

qu'il n'a point memoire d'auoir veu autre mode quo

la Ionique, pour le s . ton, par-ce que
la Lidienne n'eſt

plus en vrage. Mais c'eſt mal à propos . Ie veux

bien, qu'il ſoit vray, que la mode Lidienne eſt peu en

vſage , & partant peu cognuë des Chantres & Mu

ſiciens du iourd’huy ( comme dit Glarean ) par-ce

qu'elle ne ſe laiſſe manier que par les plusexpe.

rimentez en l’Art de Muſique : mais cela fe doit

entendre de la muſique figurée, qui ſe compoſe par

les Muficiens ( d'autant que de cent pieces demu

fique , vous n'en trouuerés pas vnc de la mode

Lidienne, pour les difficultezque deflus )& non

du chant de l'Egliſe , auquel la mode Lidienne eſt

fort frequente, & y a eſté touſiours recogneuë &

continuée, iuſques à preſent . Et ne faut penſer ,

que l'ignoráce des Chantres, ny l’authorité de Gla

rean , la puiſſe bannir du chant de l'Egliſe , auquel

luy meſme la dict auoir eſté anciennement fort yfi

tée , comme il appert par le cõmencement du 25 .

chap.ſufdict, où traictant expreſſement de la mode

Lidienne , dit : Porrò , hic modus apud veteres Eccleßafli- 1: mode

cos in magno fuit pſu. Et aumefme chap.en apportedes forefrequë.

excmples: de l'Egliſe.
VS
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Notez

sienne .

exemples:Benedic animamea .Montes omnes colles.Quis

dabit ex Syon :& au 31€.chap.du meſme li.vn graduel

tout entier, qui commence, Specie tua , qui eſt encor

chanté aujourd'huy en l'Egliſe:D'oùnous pouuons

entendre combien ceſtemode eſt cogneuë & prati

quée au chant del'Egliſe. Et pour le faict des Into

natiós des.Pleaumes,ildict au 25°.chap. ſuſdict, que

toutes les Intonations de la mode lonique, prouié

Glarean ale nent de la mode Lidienne,come s’enſuyt.Imò in ea fum

onationsde opinione,
quas intonationes,quaſque introituireſponſoriorum

lamodelo que verſus, vulgus habet in quinto fuo modo,hoc est Ionico,ea

les mefmesomnia olim Lidij fuiſſe.Il ne la deuoit ,donc,maintenát

Ja node Ly.déplaçer & bannir du chant de l'Egliſe , ſoubs pre

texte qu'elle y eſt incognuë , pour colloquer en fa

place la mode Ionique., laquelle en a coufiours eſté

forclofe,pour les raiſonsque dirons tantoſt : ains.la

deuoit remettre en fon ordre ancien , & monſtrer ,

qu'à tort.on l'auoit deſplacée. Mais au contraire, en

aduouant le baniſſement, & ratiffiant le changemét

ſuſdict, a luy meſme colloqué la mode Ionique,au se.

licu , cômeil appert par le 20 €. chap . du 29. li . où il

a dict:Hic modus( parlatde la mode Ionique)quintus vulgò

madelys nominatur, qui & in nostro ordine quintus eft. Et pour

mis en la mieux maintenir ſon authorité ,& fanoriſer l'erreur

hele elaque: des ignorants, il a corrigé la rcigle, qui luy deuoit

feruir de patron , pour mõſtrer l'ordre legitime des.

tons : & au lieu qu'elle auoit , quint. fa ,fa, fi

gnifiant la mode Lidienne, il a mis , quint ,my, sol,

( commc

Glarean

de placé la
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( comme ſe peut veoir au 134. chap. de ſon 1. liure )

qui ſert pour la mode Ionique. Lequel changement

eſt de telle importance , que, par iceluy, l'ordre &

cout fe fondement des tons, eſt du tout renuerſé,

comme a eſté mõſtré au chap . precedent. Tant s'en

fault, doncq,que veuillons aduoüer ce changement

icy, qu'au côtraire,nousdiſons,quecomme par l'or

dre des nottes cy deſſus allegué, a eſté verifiée la

bonté & valeur de la reigle, laquelle aſſigne au pre

mier & 29.ton, le re ; au 3º . & 4e. le my : au se. & ole.

le fa:& au 78.&8e. le fol; ainſi la reigle ſuſdicte de

clare & verifie l'erreur de ce changement, lequek

confond entierement l'ordre ſurdict.

Mais fi la mode Lydienne est fi faſcheuſe &

difficile, qu'elle ait merité d'eſtre bannie (comme

dit Glarean-) & qu'elle ne ſoit plus en vlage ny

cognuë des Châtres ny des Muſiciens:d'où vientil,

doncq , à la remettre pour l'onzieſme ton ? eit-elle:

plus douce, plus facile, & mieux cagnuë en yn lieu.

qu'à l'autre ? Et pour la douzieſnie , d'où vient

il à remettre la Hypolidienne ? veu que luy meſme, au .

chap . 19º . du deuxie(meli. dit, qu'il n'a jamais veu :

d'intonation, pour lamode Hypolidienne, autre que

celle de la mode Hypoionique,commes'enſuyt:Huius,

autem , modi (videlicet Hypolidij) intonationes, ab Hypożo- .

nico diſcretas, nö memini.me vyplă; aut inueniſſe,aut reperif-Glarean dit

ſe: & nouas confingere,quando veteres hocomiſerunt, non est nation dela

neceſſarium , ſatis enim fuperque est modorum . Idem iudico polidiennes

V, 6 de



308 LES TONS DE M. PIERRE MAILTART

la mode

Hypoioni

peut :

ferer que le

vj . tonelt le

elemente de Refponforiorum ac Introituum verfibus.Puis donc qu'il

confeſſe qu'ils ont la meſme intonacio ,il ne deuroic

que d'où auoir changé l'ordre ancien.

Ce fajet icy eſt de telle conſequence & imporção

melme que ce, que ſon diſciple Ioannes Licauicus meſmenel'a

Vo le melmevoulu ſuiure en ceſte opinió,lequel,encor qu'il foiç

pour lesral
: d'accord avec luy touchát le nobre des douze tons

Casacorder. Gi eſt ceque l'ordre ne luy plait point.Car ledict Li

tauicus, en l'abregé qu'il a faict destrois liures du

diet Glarean , a diſpoſé la mode Lidienne,au se. lieu,

luy donnāt l'Euonae propreau 59.co,côme nous auós

faiccy deſſus:seblablement la Hypolidienne,au 6e.lieu,

come il ſe peut veoir au 16. chap. de fon 1. li . & les

appelle au chap. 15.du mcſine liure,les vieux ,& les

vrays so . & 6e.tons pour faire diſtinctio du nouueau

59. & 6 , que Glarean deſcrit. Mais ſi Glarean s'euſt

voulu ſouuenir de ce qu'il a dict, bien & veritable.

mét,au 6 .chap . de sõ 2c.li. que le bmol eitát adiou

ſté pour vneoudeux nottes ſeulemét,ne peut chan

gerla ſubſtáce de la mode; il ne luy eut eſté beſoing,

de faire tant de diſtinctions entre le nouueau & le

Lors dela viel ge . & 66.ains cut veu clairement que les vieux

en reie- & legitimes ge . & 6e.cos,fontde la mode Lydienne &

Hypolidienne, qui terminent en fa , comme auſli ils

ont la meſme Intonation, Mediation, & Euouaë.Que

fi, paraucature , on adiouſte quelquefois yn

bmol , foit par vice de l'eſcriuain , ou pour adoucir

le chant, il ne doit ſeruir que pour aucunes notics

ſeu
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quoy

Glareā veut

ton,

ſeulement, ſans changer tout le chant en la mode

Jonique, laquelle a touſiours eſté ſeparée du ton des

Pleaumes ,comme plus amplement ſe dira cy apres :

&
par conſequent, lediet Glarean eut entendu que

lege . & 6. tons doiuent eſtre eſcrits ſans bmol , ' &

ainſi les trouueroit les meſmes que ceux qu'il nous

met en auant pour l'onzieſme & douzieſmetons .

Pour le ſeptieſme & huictieſme, nous ſommes

d'accord. Maisvoyons,ſur quel fondement il veut

aſſeoir le neuficſme ,& dixieſme.

Nous auons dict cy deuất, que pour le neufieſme

ton, il prent le chant ordinaire duPſeaume, In exitu Silt

Ifrael, & luy donne auſſi l'Euquqë ordinaire , mais fonder ſon

vne quarte plus bas , affin

de le faire finir en Are ,

comme s'enſuyt.

Euou a ë.

La raiſon,pour laquelle il a choiſy le chant ſuſdict,

pour le neuficfme ton eſtcontenuë au 17. chap.de

ſon 2e . liure , come s'enſuyt:Id quoque explicandum est,

qualem in Pſalmos, huic modotam vetusto dederint Intona

tionëpriſcı illı Ecclefiaftici : Eam rem mihicogitanti ſepius,

nec facile quid veri eſſet comminiſcent, tandem in men

tem venit ,peregrini denominario modi; quem cur ita voca

tum putem , non, Hercules , habeo quod dicam ,fed eam

appellationë huius eſſe modi, & à vulgo vfurpată, non dubito,

quippe qui hunc ignoraret modum , cuiusveſtigiủ tamen vide

ret nondum prorſusobliteratum . Porrò , cum Franchini noſtri

de

1
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de Antiphona, Nos que viuimus benedicimus Dominum ,tam

prolixa(præter ipfius conſuetudinem ) verba, in negotio non

admodum arduo, legerem ,nuncAmbrofianos, nunc Gregoria

nos commemorantus, nec tamen cantus naturam exaétè expli

cantis, video planius,quodpriore libro diximus, illi non vt

decuit modorum naturam perſpectam fuiffe.. Antiphona enim

illa, non Hypomixolidj ešt modi ( vt ipſe existimauit) ſed

Eolij, non ſuo quidem terminataloco,ſed in quarta, infrafi

nalem clauem , vt omnesfere claufulæ in fimbolo Niceno. Nifi

quis putet da bis caudam decurtatam , quod in pleriſque can

tilenis huius modi accidiffe,fupra testati fumus, & c. Le

quel texte nous auons voulu mettre icy tout au

long, tant pour ce qu'il y a pluſieurs choſes à re

marquer , que, principalement, pour monſtrer le

fondement qu'ila ,pour changervn ordre ſi ancien

& authentique. Dequoy il ne donneautre raiſon,

que celle qui eſt contenuë au texte ſuſdict. Premie

rement, doncq , il dit, tout au commencement du

dit texte, qu'il a eſté long temps empeſché pour

fçauoir quelle intonation les anciens Eccleſiaſti

ques ontaſſigné à la mode Eolienne. Dequoy nous

pouvons tirer & remarquer deux choſes principa

Iement , que nous prenons à profit. La premiere

eft,qu'il confeffc
que les Eccleſiaſtiques ont inuen

té les Intonations ( le meſme ſe doit entendre des

deux autres parties, aſſauoir, de la Mediation , &

de l'Euouae.. ) L'autre eſt, qu'il preſupoſe que les

Ecclefiaftiques auroient aſſigné à toutes les dou

"ze
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intonation

que Il afligne à

to , que

d'autant

qu'ells eſtoit

ze modes, leur intonation : ce qui eſt faux, com- climan que

meſe voira cy apres . Et pouuons encor tirer ceite shafquena

conſequence de ſon dire,que nous ne ſommes point auoir fon

obligez de receuoir autres intonacions, que
celles

queles Ecclefiaftiquesont inſtitué. Par apres il dit,

finalemét il luy eſt venu en memoire, que l'in

tonation aſſignée à la mode Eolienne, eſtoit celle du la mode

l'on appelle ordinairemét,Pelerin ,ou Eſtrā- l'intonatió

ger,ainſi appellé(comme il penſe,dit- il )par-ce qu'o in exitu

n'auoit point cognoiſſance de la neufieſme mode, lieſime ton .

à ſçauoir Eolienne , entendant parler du Pſeaume , .ll appelle la

In exitu Iſrael,le chant duquel eſt ordinairement ap- ne,pelerine,

pellé pelerin, eſtranger, ou irregulier, pour les rai

fons qu'auons dit cy deffus.Et d'autantque Frãchine

luy contredit en ceſte opinion , lequel conſtituë

l’Antienne, Nos qui viuimus, non de lamode Eolienne,

ains de lamodeHypomixolidienne , il dir, que ledict

Franchin n'a point entendu la nature des modes .

Mais deuant que le croire ſi legerement en choſes

de fi grande importance ; examinons vn peu ſon

diſcours. Il dict,doncq, que lamode Eolienne a eſté

appellée pelerine, ou eſtrangere , d'autant qu'elle

n'elloit point cogncuë. Mais ( ſauue ſa grace ) il ſe

deuoit ſouuenir , deuant que dire tels propos , que

luy.meſme, aumėſmechapitre dir , que la mode

Eolienne a elté ſi bien cogneuë & tant aymée des

Eccleſiaſtiques qu'elle a merité d'elire la premiere

en pratique au chant de l'Egliſe , vſant.de ces ter

nies::
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La mode

Eolienne,la

quente

chất de l'E

gliſe

mes : Hani, autem , nostram de Dionifj.verbis cpinio

nem nonnihil adiuuat, quod Romani ita Eolium adama.

runt modum , vt cum Eccleßaftici, Roma, cantus, in tem

premiere,& plis, ad vulgi aureis, demodulandos, conceperint, hunc mo

au dum primum vſurparint , ſed modeftè ac temperatè. Pri

mùm , enim , dominicam orationem , cum præfatiuncula,om

bolumque Nicenum , ad eum modum instituerunt. Ce n'est

point, doncq, la mode Eolienne; qu'ils ont appellé

pelerine ou eltrangere , pour eftre incogneuë , veu

qu'elle a eſté ſi biè cogncuë,qu'elle a merité d'eſtre

la premiere en vlage. Auſſine doit Glarean ( ſouls

correction parlant ) ſi legerement accuſer Franchin

d'ignorance,pourauoir conſtitué l’Antienne , Nos

qui viuimus,de la mode Hypomixolıdienne, s'il ne don

quant raiſon pertinente de ſon dire.Car

à la verité,l'opinion de Franchin , me ſemble beau

coup plusprobable, que celle deGlarean , d'autant

qu'elle eſt fondée en raiſon : par- ce que ladiete An

tienne fine en G folre vt , & deſcend vne quarte au

deſloubs ledict G folre vt : qui eſt la marque eſſen

ticlle, par laquelle ſe doit cognoiſtre la mode Hypo

mixolıdienne, à laquelle ordinairement eſt reduit le

huictieſme ton . Ce que teſmoignér encor les Eccle

ſiaſtiques, d'autant, qu'à ladicte Antienne ils ont

adioulté le Neuma du huictieſme ton . Mais le ton eſt

appellé eſtranger, pelerin, ou irregulier , par- ce qu'il

ne ſuytpoint la reigle ordinaire du huictielme ion,

comme encor a eſte dict. Or voyons la raiſon, par

laquelle

ne quant
&
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ce que

laquelle Glarcan veut rendre ceſte Antienne de la

mode Eolienne.ll la faut( dic-il ) eſcrire vne quarte plus

bas.Voylà,certes,vn foible fondement, poury baſtir Hilir det

deſſus tant de nouueautez : Car s'il ne reſte qu'à conhecidedly

tranſporter ainſi le chant de l'Egliſe à tous propos,, caliſe ,pour

pour faire changer la mode , il n'y aura iamais rien mode

d'afleuré. l'ay bien dict cy deuant, que toutes les

modes peuuent eſtre eſcrites vne quarte plus haut,

par bmol , & l'ay monftré par effect , eſcriuantpre

mierement les douze clpeces de Diapaſon ſans

bnol,& puis les meſmes par bmol : mais ceſte tran

-{poſition ne change rien dela nature des modes, par

le chant bmolaire ſimboliſe tellement auec

le chantde nature , en toutes ſes mutations , que le

meſme chant demeure par tout ; par conſequent,

demeurent auſſi les melmes modes , n'y ayant autre

changement que l'eſcriture . Mais ſi ceſte Antienne

eſt eſcripte vne quarte plus bas , il faut neceſſaire

ment que l'eſpece & nature du chant ſoit du tout

changé. Car ſi le Diapaſon eſt changé ( lequel il faut

necelairement conſiderera pour auoir cognoiſſance

de la mode ) le Diapenté & Diaceſſaron ſeront auſli

neceſſairement changez , & conſcquamment lamo

de. Que ſi cela eſt licite , vous n'aurez rien d'aſſeuré,

& ne voirez que confuſion au chant de l'Egliſe.

Mais concedons cela à Glarean ,& voyons fi

ſte tranſpoſition nous trouuerons lamode Eolienne,

comme ilpretend . Il veut, donc , que l'Antienne

X

&

par ce

auant
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auant-dicte , Nos qui viuimus, ſoit eſcripte vne quar

te plus bas que ſon ordinaire, & qu'elle commence

en Gut, comme il la deſcrit en ſon liure , en la ma

niere que s'enſuyt:

1

Nos qui viuimus, benedicimus Dominum .

Où on voit clairement, que la notte finale eſt en

D folre,ayāt la quarte deſſoubs ladicte notre finale .

Or ſi nous voulons examiner la reigle qu'auons

donné

су deſſus , pour la cognoiſſance des modes,

nous netrouuerons point l'Antienne en queſtion ,

ainſi reformée , eſtre de la mode Eolienne ( comme

il dit ) ains de la mode Hypodørienne , d'autant

qu'elle fine en D folre , & deſcend vne quarte def

ſoubs D folre,qui eſt la raiſon formelle de la mode

Hypodorienne, comme le peut yeoir par les reigles

cy deſſus allcguées . Il fault doncq qu'il aye re

cours au chant du Pſeaume, lequel il a faiet finir

en Are, ( comme appert par ſon Euouaë ) qui eſt

la notte finale de la mode Eolienne. Mais on ſçait

bien qu'on ne peut iuger de la mode , par
mode , par la notte

finale du Pleaume: les differences des Euougë nous

cauſeroiết trop de difficultez. Il a encor trouué quel

que eſchapatoire, quand il dict : Nih quis putet , a bis

hindam decurtatam . Mais s'il penſe qu'on ait racourcy

la
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1

ton,

la queuë de ceſte Antienne, il la deuroit parfai

re , & monſtrer ce qu'a eſté retranché , & pour

quoy , & comment. Mais toutes les conceptions

& inuentions ne peuuent ſeruir de quelque foli.

de fondement , pour le baſtiment qu'il pretend

dreſſer de tăt de nouueautez. Qu'il broüille tát qu'il careian res

voudra , iamais ne peutrendre ceſte Ancienne de la futée, tou.

mode Eolienne, de laquelle il pretend faire le neuficſ- neufieſme

meton : ains faut, qu'elle demeurede la modeHypo

mixolidienne ( comme a eſté dict ) & le ton demourera

eſtranger & irrcgulier, à cauſe qu'il eſt formécontre

la reigle du huictiefme ton, comme ſuffiſamment a

eſte monftré cy deſſus.

Le dixieſmeton qu'il pretéd faire de la mode Hypo- Sur quos

eolienne,eſt auſſi malfondé que le neufieſme, à ſçauoir, fonderfor

fur vne Antienne eſcripte vne quarte plus haut que

ſon ordinaire, comme s'enfuit :

n

1

dixieſmc

ton .

Exaltata eft fancta Dei genitrix, Super cboros Angelorum , ad caleflia regna..

luy adiouſtant ceſt Enouaë,

au chap . vingt-quatrieſme

du deuxieſmeliure.

Eu o u aë.

Laquelle Antiére, auec só Euovaë,ſetrouve en l'office

de l'Aſſomption noftre Damé, vne quarte plus bas,

furX 2
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ſur le quatrieſme ton . Il eſt vray , que i’ay encor veu

ceſte meſme Antienne eſcrite à la main , finante en

Alamire, comme le deſcrit Glarean : mais point ſans

bmol, & partant eſt la meſme, que fi elle eſtoit eſcrite

vne quarte plus bas ſans bmol, pour les raiſons re

prinſes cy deiſus. Auſli Glarean s'apperçoit bien

qu'il n'eſt point des mieux fondez : car il diet luy

meſme, au 24.chap . du 2e . liure ſuſdiet, que ce ton

icy a quaſi la meſme phraſe, c'eſt à dire , le meſme

air , la meſme Intonation, Mediation , & Ewuaë, que la

mode Hypophrygienne ( ainſi appelle il le quatrieſme

ton) ſauf qu'ilelt autrement diſpoſé dit-il. Voyez les

paroles , qui ſont telles : Inde & minorum Pſalmorum

intonatio colligitur ad hunc modum ( nempe Hypoeolium ) que

phrafi quidem haud multum , at poſtu ſanèab Hypophrigio

differt.Et puis apres le monſtre encor plus clairemět,

quant il dict, qu'il n'a point encor trouué d'Intona

tion, pour les Cantiques ,& n'auoit point memoire

L'opinion, d'auoir veu verſet, pour les Reſponsny Introites de

refinée,tou: ce tõ icy.Finalement(cófeſſant quaſi qu'il n'y a point

de 10 °.ton) dict, que le lecteur ne doit point eſtre en

trop grad ſoucy,pour ce to icy,& qu'il y en a d'autres

" afſés; vſantde ces propos : Maiorü Pſalmorü Intonationes

nondú inueni; reſponſorioru,puto eum effe verſum quem in cir

cundederunt iam exhibuimus. Sed neque introituum verfum

ofpiam me vidiſſe memini : atqui eade re nolim anxium effe

lectorem , cum alioquin ſatis fitmodorum.Ce ne ſont point

là les mots d'vn qui veut eſtablir quelque choſe de

ton.

1

nouueau
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Il ne reſtent

nouucau, auquel il ne ſied pas bien de dire, qu'il n'a

point encor trouué, & qu'il n'a point de memoire

d'auoir iamais veu ce qu'il pretend prouuer, ains sé

blc pluſtoſt ſignifier tacitement qu'il n'y a point de

dixieſme ton ,quant il admonefte le lecteur de ne

point auoir ſoing de ceſtuy -là, & qu'il en y ades au

tres aſſés . Et à la verité,en vain attendra le lecteur,

que Glarean, ny autre qui que ce ſoit, luy puiſſe ia

mais monſtrer vn yray dixicſmc con, veu que les Ec

cleſiaſtiques ( auſquels ſeuls, ſelon Glarean , appar.

tier d'initicuer les tons ) n'en ont iamais inſtitué que

huict, eſtant le neufieſme lemeſme auec celuy que que vij.tos

nous appellós eſtranger, ou irregulier;le dixieſme, le por aumesde

meſme que le quatrieſmc l'onzieſme, & douzieſme, figlicies

les mcſmes que le cinquieſme & fixieſme; n'en de- quatre au

mourant que huict pour l'intonation des Pſeaumes., par l'aus

comme le touta eſté fuffiſamment prouué cy deſlus.

De meſme ſorte peut on reſpondre à l'opinion des

douze tons de Ioannes Litauicus, cítans les meſmes

que ceux deGlarean . Carencor qu'il ſemble vou

loir rendre l'onzieſme & douzieſme tons differens

au cinquieſme & fixieſme, par-ce qu'il remet la mo

de Lydienne & Hypolidienne en leur ordre , les ra

pellant de l'exil , auquel Glarean ( à tort ) les auoit

conſtitué, laiſſant la Ionique & Hypożonique pour l'on

zieſme & douzicſme, les plaçanten leur licu naturel

fans bmol, comme a eſté monſtré cy deſſus: fi- eſt ce

que pour le faict des intonations, ce ſont les meſimes:

theur.

?

X 3 &
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Litauicus

reurée, tou .

1

& tant plus il s'efforce de rendre l'11º. & 124. differéts

chane l'on au 51. & 6. les reduiſant à la mode Ionique & Hippoïoni

douzierme, que ſans bmol ,comme a eſté dict, tant plus il manife

penſoit fai- ite fon erreur ; d'autant que l'Egliſe n'vſe point de la

ede bir quemode Ionique & Hyporonique pour l’Intonation des

& Hypoio Pleaumes.Et de cecy n'en veux autre teſmoignage

quc du meſme Litauicus , au chap . de Ionico vndecimo

modo, où il appelle ceſte mode ( apres Lucian & Apu

leius).ioyeuſe,laſciue, propre aux danſes, & chansos

amourcuſes , & partant ( dit-il ) n’a elté receuë des

premiers & anciens Ecclefiaftiques,au chant de l'E

gliſe. Au tiltre du chap.154. il dict : De quatuor modis,

noſtra atate non omnibus notis,quorum cantus ſunt frequentes,

fed Eccleßa in intonandis Pfalmis, eis non vtitur. Les qua

tre modes, deſquelles il entend parler , ſont Eolius,

Hypoeolius, Ionicus, & Hypożcnicus, come ſe peult veoir

au chap.ſuſdict. Item au chap . De Ionico indecimo mo

do, dict encor apertement , que les Intonations de la

mode Ionique ſont les meſmes que celles de la mode

Lydienne,comme s'enſuit :Ex Lydio corrupto natus (vide

licet Ionicus nücfolus regnat,depulfo Lidio; eius Intonationes,

haud dubiè,nullæ aliæ funt quàm Lidij.Et au chap . de Hy

polidio ſextomodo. Intonationes eius ab Hypoionico nihil diffe

theit, ſicutnec Lidij ab Ionico. Cr fi ce ſont les meſmes

que celles de la mode Lydienne & Hypolidienne , en

vain ſe trauaille- il , de les penſer rendre differen

tes , en changeant ſeulement l’eſcriture, contre la

pratique & vlage ordinaire de l'Egliſe. Ce ſont des

contra
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De la mer .

ine cauſe

contradictiós trop manifeftes. Voylà les abſurditez,

auſquelles ſont reduits ceux qui veuillent renſeigner

douze tons .

Mais d'où leur vient ceſte opinion des douze tõs ?

ou bien, quelle eſt la cauſe, pourquoy ils en veulent

auoir douze ? Il n'en fault point chercher d'autre, que

celle là meſme, qui cauſe à d'autres de maintenir, fourdeleo

qu'il n'y a que huict modes : à ſçauoir , faulte de qui veulent

pouuoir diſtinguer entre to & mode . Car come ceux tons, & de

cy n'ont voulu receuoir que huict modes, d'autant veulent te

qu'ils ne cognoiſſoient que huict tõs;ainſi les autres, huil n."

ayants cognoiſſance des douze modes, veulent ſem- des,

blablemérauoir douze tons(en quelle part qu'ils les

doiuent peſcher ) leur eſtant aduis qu'en vain ils

auroient trauaillé ,
pour trouuer douze mode, s'ils ne

leur aſſignoient à chacune ſon Intonation, Mediation,&

Euouaë , comme ſi ce fuſſent parties néceſſaires à la

nature des modes . Mais ſi les premiers ontfailly

( comme auons monftré au commencement de cette

deuxieſme partie ) leur faute eſtoit aucunement

tolerable, d'autant qu'il eſt en aucune maniere veri

table, qu'il ny a que huict modes à l'Egliſe , à ſçauoir

celies auſquelles les huict cons ſont reduits . Mais de

dire qu'il y auroit douze tons à l'Egliſe , pour inton

ner les Pſeaumes; par-ce qu'il y a douze modes de

muſique, il n'y a nulle apparence de conſequence,

& ne peut eſtre vray en nul ſensdu monde : car en

cor qu'il ſoit vray, que les tons doiuent eſtre re

duits
X
4
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le mode duits aux modes , il ne s'enſuit pas pourtant que les

Deconcerto,modes dependentaucunement destons, ayants icel.

ublificace. les elté en eſtre plufieurs fiecles deuant qu'on cuſt

iamais penſé à l'inſtitution des tons : Veu , doncq,

que les Eccleſiaſtiques n'ont inſtitué quc huict

tons, pour chanter les Pſeaumes (comme apert par

les reigles & liures de l'Egliſe , & parla confellion

propre deGlarean,liure premier chap. 21 €. ) on vain

& pourneantchercheront ils douze intonations, &

douze ſortes d'Exouaë, pour douze diuers tons; eſtant

certain
quc comme il a cſté prouué cy deſſus qu'il y

a douze modes, auſſi eft il vray qu'il n'y a iamais et

que huict tons des Pſeaumes , diftinguez de nom &

de nature des modes fuſdices, comme ſuffiſamment

a eſté monſtré cy deſſus.

D
A

CHAPITRE XUT.

Traičtant la ſolution d'aucun doute .

Autant que nous auons dict , au premier chapi

de la deuxieſme partie , que les huict tonsdes

Pieaumes ne ſont autre choſe que chants particu

liers inuentez des hommes, pour chanter les Pſeau

uenche mes, leſquels peuuent eſtre changez & augmentez

engulangis toutes les fois qu'on voudra : aucuns ſe pourront cſ

pobede on merueiller que nous reprenons ceux qui en ont con

ftitué douze, veu que nous meſmcs confeſſons qu'ils

peuuent eſtre augmétez. Car ſi les occaſions, les cir

conftan

4

Les tõs peu.
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per .

conſtances, & diuerſes occurrences, nous font quel

quefois changer d'opinion , il ſemble que la diuerfi

té de l'eſtat du chant de l'Egliſe nous peut auſli

mettre de changer les tons . Il eſt certain qu'en la

primitiuc Egliſc , lors que les huic tons des Pſeau .

mes furent premicrement inſtituez, il n'y auoit tant

de modes au chant de l'Egliſe , qu'il y en a pour le

jourd'huy ; ains ſeulement les huict , auſquelles

les huict tons font reduits, d'autant qu'il ne ſe chan- encomme

toit autre choſe en l'Egliſe que les Pleaumes , Hym- a primitive

nes, & peu d'autres choſes . Mais depuis enuiron chatoit que

l'an 490.le Pape Gelaſius, premier de ce nom, inſti- mes, & les

tua de chanter les Graduels, Tractus, Alleluya, & l'Egliſe.

aucunes Prefaces . Ecenuiron l'an 590. ſainct Gre- latilise in

goire le Grand , Pape, a inſtitué les Introits , les Ky- changer les

rie eleyſon , les Offertoires, & Poſtcommunions . Graduels,

Les autres en autre temps , ont inſtituez autres Of. Alleluya

fices , qui fe chantent preſentement en l'Egliſe . les fatruite

Et de noſtre temps , par le Pape Clement huictiel- fon lesOf

me , furentchangez plufieurs Reſpons, & Antien- poftcömu

nes , leſquelles auec les autres Offices, peuuent le Pape

eſtre ( ſans doute) non feulement des huict modes, Clemně hui

ains de toutes les douze. Ce que nous mefmes a- changé plasa

uons prouué ,par exemples, au premier chapitre & Ancien

de la deuxieſme partis . Et eſt confirmé par lamodeto

loannes Litauicus , quant il diet, quc la mode lo- entrée au

nique , depuis enuiron quatre cens ans

au chant de l'Egliſe. Ou il repréd fort bien letemps,

,

chat de l'E
a eu entrée

glire, depuis

enuiro dos

ans .

X5
car
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car depuis que l'office du venerable S. Sacremene

at eſté inſtitué (qui fut du téps d'Vrbain quatricſme,

enuiron l'an 1 2 60. ) la mode ſuſdicte a elté reçcuë :

d'autant que pluſieurs Reſpons & Antiennes dudict

office, ſont de la mode ſuſdicte: Et depuis encor, plu

fieurs Reſpons, & Antiennes de la vierge Maric, ont

eſté inftituez de la meſme mode . Veu ,doncq,que les

modes ont eſté augmentées ; par meſmes occaſions,

Sur chacune les tons peuucnt aufli eſtre augmentés : car nul

innen: ne peut nyer, que ſur chacune mode , on ne puiſſe

inuenter , ie ne dis point , vn ton ſeulement, ains

pluſieurs, & diuers tons, ſelon les diuers airs &

diuerſes inuentions des maiſtres de chappelle, lef

quels en compoſeront en autant de ſorte qu'on voul

dra, ſur chacune mode . Et de faict ,nousen voyons

pratiquer en l'Egliſe d'autres que les huict
cy

der.

ſus declarés . Car

ſur celte Antiene.
5

ter

tons.

ma .

vo nouueau

Al

qui eſt notoirement de la mode Ionique par bmol,

ucau non,& on luy adiouſte vn Euouqë nouucau , qui declare auſli

Euouaë lir yn nouueau ton,

Alma voi tel que s'enſuit :s'enſuit:7

Commc

E uou a e.

voir aux Antiphonaires de Plantin , tant vieux que

nouucaux. Etnel'ay point veu pratiquer ſculement

ſur

.

ſe
peut
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ſur l'Antienne ſur

dicte , ains encor

ſur l'Ancienne,

Magnum nomen DominiEmanuel.

qui ſe chante ordinairemét en la court , tant en Eſpa

gne, qu'à Bruxelles, & en pluſieurs autres Egliſes de

pardeça , le iourde Noël , & durant l’octaue, pour

l'Antienne de Nunc dimittis, en ceſte ſorte.

HHHHH
th

Nunc dimittis feruum tuü Domine,fecundú verbú tuú in pace.

En combien de diuerſes ſortes ay- ie ouy chanter le

Pſeaume, MiſereremeiDeus ? & affin d'en donner yn

exemple , ceſte cy n'a point mauuaiſe grace , par la

quelle ſe repetoit ce verſet en faubordon , en ceſte

forte :

Miſerere noſtri Domine,miſerere nostri.

Ec ſe chantoit le Pſeaume , Miſerere mei Deus, vers à

vers , par deux enfans, ſur le meſme ſuject.Et ainſi,en

vj . cée diuers tons peuuét eftre chantés les Pſeaumes,

félon les diuerles inuentios des maiſtres de chappel.

le. Et a la mienne volonté , qu'on cut trouué encor

vn,
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CS

vn forgeron pour for

ger vn nouucau ton

ſur ceſtc Anticnnc :

Нес di

qui ſe chante lc iourde Paſques, & durant l'octaue,

pour
Antienne des Pſeaumes,en toutes les heures du

jour; & eſt de la mode Hypoeolienne,comme ſe deſcou

ure facilement, par la fin du Graducl, duquel eſt tiré

lecommencementque deſſus, lequel fine, & doit

eſtre parfaict en ceſte ſorte ,cõme les autres du meſme

ton :

e &in

Car en ayant trouué vn tel forgeron on ne commet

troit ceſte incongruité,que de chanter vn cinquieſme

ton, ſur vne Ancienne de la mode Hypoeolienne (quieſt

du tour de contrairenature) commeon eſt accouftu

mé de chanter en aucunes Égliſes de ces pays bas.

Or ( pour recourner à noſtre propos ) s'il eſt per

mis d'inuenter non ſeulement autant de tons qu'il

y a de modes ; ains encor ſur vne meſme mode di

ucrſes fortes de tons , pourquoy reprenons nous

Il n'a point ceux qui en ont renſeigné douze ? A quoy nous

chap.prece. reſpondons qu'il n'a point eſté queſtion au chap .

peur "auoir precedent de ce qui ſe peutfaire, ains de ce quia

douze tons,eſté faict : d'autant qu'ils ont aſſigné à chacune

ment que des douze modes ſon Exonaë, & par conſequent, ſon

be

ton
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ont inſtitué

quc huict.

ton particulier , diſant, Eolij nonimodi Euouaë:Hypoeolij het bestellen

decimi modi Euouue: Ionici vndecimi modi Euouae:Hypożonici

duodecimi modi Ewuaë; & ainfi des autres precedents,

comme ſi les Eccleſiaſtiques euſſent conſtitué douze

tons,reſpondans aux douze modes ſuſdictes . En

quoy nous auós remarqué deux faultes ſpecialemét;;

l'vne pour le regard desmodes:l'autre pour le regard

de ceux qui ont inſtituéles tons . Car eſtimans le ton

& la mode eſtre yne meſme choſe, ils ont penſé que

chacune mode deuoit auoir neceſſairement ſon into

nation & fon Euouaë particulier, cóme auonsmon

ſtré cy deflus. Ce quieit faulx : car la mode,qui a eſté

pluſieursſiecles deuant que les tons euſſentelté inſti

tuez, n’a beſoin d'intonation, ny d'autre choſe qui

depend du ton pour ſa ſubſiſtence: d’autāt que ce qui

eſt anterieur,ne dependpoint de ce qui eſt poſterieur.

Et pour le 2.e poinct, il n'eſt pas croyable auſſi, que

les Eccleſiaſtiquesayent inſtituédouze tons, d'autāt

que toutes les reigles,parleſquelles ils nous ont vou

lu enſeigner les tons ne font iamais mention que de

huict . Et encor que Glarean & ſes partiſans ayent

voulu broüiller &changer les reigles pour obſcurcir

& confondre l'ordre des tons ſuſdicts: ſi eſt-ce,qu'ils

n'ont jamais oſé corriger le nõbre de huict, contenu

aux reigles ſuſdietes: confeſſant ainſi tacitement que

c'eſtoitle nombre legitime que les Eccleſiaſtiques

ont inſtitué pour chanter les Pſeaumes,comme a eſté

manifeſtement monſtré cy deſſus.

Cc
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Que c'eſt

queNeuma. Ce qui nous eſt auſſi fort bié moſtré par le Neuma,

quieſt vn chát artificielemét inuété, pour ſuppler au

deffaut du chant de l'Antienne touchât le tõ . Et
par

tāt eſt appellé Neuma en Grecq, qui fignific en Latin ,

Nutus, vel aſſenſus, pourmonſtrer queſon propre eſt

d'accómoder ou accorder le chant de l'Antienne, &

du Pleaume,en vn meſme con.Er cõme les Neuma ond

touſiours eſté en nõbre de 8 , il s'éluye que les tõs des

Pſeaumes doiuét eſtre auſſi en nõbre de 8. Que ſi les

tons euſſent eſté en plus grăd nombre que de 8.ſans

doute euſſent auſſi eſté forgez les Neuma en plus grád

nõbre.De forte que, pour concluſion ,icidy,que com

bien qu'il ſoit vray que les tons puiſſent eſtre augmé.

tés , ienedis point ſeulement iuſques au nombre de

12. mais en tel nõbre qu'ő voudra, cômea eſté prou

ué
су deffus:fi eit-ce,que par les raisóscy deflus alle

que huice " guées,il eſt certain qu'il n'é y a eu que 8. inftituez par

sont izfi;les Ecclefiaftiques : pour la cognoilláce defquels ont

Ecclefanti eſté inuentées les reigles ja pluſieurs fois repetées.

Qui eſt caufe ,que tous ceux qui ſeront par-deſſus le

nõbre ſuſdict,ſeronttenuz pour irreguliers , en tant

bie ludiat, qu'ils ne ſeront point ordonnez ſelon les preceptes

Secontenu comandez en la reigle.Qui eſt ce que veut dire Zar

finus,uu chap. 15 °. de fa 4 °partie,diſant, Tutta via,in

ciaſcuna chiefa,non ſenevfu conmunementepiu che otto: me

quando cantano le loro ſalmödie ſottoun altro modo, chefixe

fuoridegli ottoprincipali, cotali modi dicono irregolari.

FIN DE LA II. PARTIE .

· par.ques

tanr tous

ceux qui fe.

font par

delliisle no.

pour irregu .

liers.
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Segmen

6033
50Betsy

Striptea

TROISIE SME PARTIE.

Contenant la cauſe a le sommaire de ceſte troi

fiefme partie.

P.RO L O G V E.

IS

’Avoy deliberé,commençat ce traicté,neparler lidt premiere

d'autre choſe, que de ce qui touche les modes & l'autheur,en

les tons ;ayant emprins ce petit labeur, ſeulement seit æuure.

pouren
en faire la diſtinction.Mais d'autant qu'au troi

fieſme chapitre de la premiere partie(où a eſté traicté

de la matiere du diapaſon ) nous auons parlé

des.nottes de muſique , en paſſant tant ſeulement,

& autant qu'il nous a ſemblé neceſſaire , pour

l'explicatio
n
de ce qui eſtoit en queſtion , ſanstou

cher aucuneme
nt

à la figure , à la ligature , aux fi

gnes , ny à la valeur, ny meſure d'icelles: & confi

derant que cela pourroit donner occafion ( princi

palement à ceux qui n'auront entendu noſtre but

& intention ) de blaſmer & calomnier noſtre faict,

comme ſi nous voulions enſeigner yne muſique

imaginaire & fantaſtique , ayant obmis & ne

gligé ce en quoy conſiſte toute la praticque

d'icelle
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d'icellc ( car ſans avoir cognoiſſance de la valeur des

nottes , il eſt impoſſible de pratiquer la Muſique )

nous auons trouué expedient, tant pour c'eſt eſgard ,

que principalement pour ſatisfaire à la requeste

d'aucuns miens amis , de reprendre icy les premiers

elements de la muſique ( deſquels nous auons com

mencé à parler au chapitre ſuſdict ) & declarer les

nottes, la figure, & ligature d'icelles, les proprietez,

ou (commeaucunsdiſent)les degrets de la muſique,

ſur lenõ de Mode,Temps,&GProlation :les ſignes & mar

ques par leſquelles ils ſontſignifiés & recognuz, & la

meſure qu'on doibt tenir en iceux reſpectivement, &

aucunes autres menutez; leſquelles ſont ſi diuerſe

ment & confuſement enſeignéesdes autheurs , que

i’eſpere que cc petit traictě ne ſera ſeulement vtile

aux diſciples ( pour leſquels ordinairement font

traictez les premiers elements de la muſique ) ains

auſli aux maiſtres & profeſſeurs d'icelle,pour ſçauoir

le fondement & le pied qu'on doit tenir és choſes

fuſdictes.

PREMIER CHAPITRE,

De la diuifon de la Muſque.

A muſique a eſté diuiſée par nous au troiſieſme

chapitrede la premiere partie,en la naturelle &

artificielle, ſelon que le requeroic la matiere qu'il

nous falloit lors traicter . Maintenant fera beſoing

pour

L
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La muſique

diuiſée en(pour nous accomoder à noſtre ſuject)de la diuiſer en

muſique ſimple ou pleine, & en figuréc ou meſurée. muſique

La Muſique figurée ou meſurée eſt celle qui eſt musique &i.

toute compoſée de nottes de diuerſes figures & va

leur, & partant ſujecte à diuerſemeſure , telle qu'eſt

celle que nous appellons ordinairement muſique,ou

choſe faicte.

La Muſique ſimple ou pleine eſt celle qui eſt

compoſée de nottes de ſemblables figures, & de mel

me valeur, telle qu'eſt le chant de l'Egliſe, appellé

vulgairement le chant Gregorien ( d'autant que la

plus-part d'iceluy auroit eſté inftitué par ſainctGre

goire) ou plein chant , pour monſtrer que les nottes

y ſont pleines, & de meſme figure & valeur. le ne

veux pas dire que tout le plein chant ſoit eſcrit par

nottesde meſme figure, & chanté de meſme meſure;

car il eſt certain que le chant Gregorien ( que nous le plein

appellons maintenant plein chant ) en aucunes cho - chartaceite

ſes a clcé anciennement, & eſt encor à preſent, eſcrit encore pret

par nottesde diuerſes figures, &chanté par diuerſe Cent, en aus

meſure. Et ne trouueroy point eſtrange ſi quelqu'vn obcies les

vouloit maintenir que les notes figurées, & les me. uerfe figure,

ſures diuerſes que nous auonsauiourd'huy en la mu- diuerſe me

fique, auroient ſuccedé à la figure & meſurediuerſe Ilya appa

duplein chant . Car outre ce que le ſimple eſt natu- en ditueities

rellement premier quele diuers ( commea eſté mon les notes i

ftré cy deſſus de l'ancienne muſique, laquelle de sautées que

pleine & fimple qu'elle eſtoit au commencement, maintenant

Y
par que,viennas
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1

1

en plein par laps de temps eſt ainſi accreuë & diuerſifiée ( cão

me a eſté dict ) il appert encor que le plein chant de

l'Egliſe a eſté infticué long temps deuant
que les fic

gnes &
meſures diuerſes, que nous auons en la mu

lique, auroient eſté cogneuës. Car on prouuera fa

cillement , que le plein chant a eſté inſtitué paſſé

plus de mil ans, quand il n'y auroit que l'appella.

tion Gregorienne,d'autantqu'il y a plus de mil ans

que Sainat Gregoire viuoit. Etnepenſe point, qu'on

pourroie prouuer les nottes , les fignes , & meſures

que nous auons maintenant en la mufique auoir du:

ré beaucoup plus de trois cens ans , ne les pouuanç

renuoyer plus loing, que vn peu deuant le temps

d'Okeghem ,quia elté lemaiſtre deloſquin des Prets,

côme le teſmoignc allés Glarean , quand il dict : Ante

annos 70. (opircr ) primibuius artis inuentores innotuere, ne

que enim ( quantum nobis conſtat) hac ars eſt multò vetis

ftior. Voyez le chapitre treizicíme de ſon troiſieme

liure . Pour le moins eſtilvray, que ny Plutarque,

ny Boëce , ny autres anciens, en ont jamais faict

mention, ains au cantraire a eſté prouué au ſeiziel

me chapitre de la premiere partie, que les anciens

Muficiens n'ont point eu de notres figurées , pout:

fignifier la valeur d'icelles, d'autant qu'ils n'auoient

autre meſure que celle de leurs vers . Mais, que le

plein chant ait eſté eſcrit anciennement par diuer

les figures, & chanté par diuerſe meſure , nous en 2

uonsencor des reliques G.cuticres, & des preuues fi

euidentes

1
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;

euidentes & manifeſtes, que ce ſeroit vne pure opi

niaſtreté , & abſurdité tref- grande , de le vouloir

nier . Et ſi on veut prendre la peine de viſiter & exa

miner tant le vieux, que le nouucau plein chant, on

ne trouuera point ſeulement qu'il a cité, & eſt encor

à preſent eſcrit par nottes de diuerſe figure, ains aul

fi qu'ila eſté chanté, & qu'il ſe chante encoraviour. Trois de

d'huy en trois diuerſes meſures, à ſçauoir en meſu- tezau plein

re ſimple , meſure double, & meſure de trois, com- iourd’huy.

me la muſique du jourd'huy . Ie ne veux point par

ler icy des pieds de mouche ( qu'ils appellent ) ny

d'autres noctes anciennes , leſquelles nous auons

diet cy deuant, au ſeizieſme chapitre de la premiere

partie, eſtrc de plus de douze ſortes. Auſli ne veux-ie

point dire,quei'ay ouy cháter pluſieurs Hymnes &

Proſes, le Credo,leSanétus,& Agnus Dei de la Meſſe, par

vn clerc de village,en plein chāt par nottes figurées ,

auec yne meſure ſientiere, & de ſi bonne grace, que

ic preferoy tel chant à pluſieurs muſiques,copoſées

de pluſieurspartics,du iourd'huy.Ielaiſſe(di-ie)tout

cecy ,pour venir à la preuue manifeſte. Premiere

mét,doncq, nul ne peut ignorer,que le Symbole des

Apoftres( ie dis, Credo in vni Deum ) s'eſcrit par nottes

de diuerſe figure, & diuerſe valeur, & qu'il ſe chante

encorauiourd'huy par ſimplemeſure,ſoit qu'on con

fidere ſon chant le plus ſolemnel, ou le vulgaire,ou

bien la troiſieſme forte en laquelle on le châte main

tenant quaſi par tout . Et d'autāt que ceſt exéple eſt fi

notoireY 2
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'notoire, ſi vulgaire , & ſi bien cognu de tous,nous

n'en donnerons point d'autre pour ceſte meſure.

Pour le faict de la double meſure, voyez l'hymne des

confeſſeurs, aux demy doubles , vous trouuerez, point

ſeulement qu'il eſt eſcrit par nottes dediuerſemeſure

& valeur, ains auſſi que la double meſure y eſt exa

ctement obſeruée ,comme le peut veoir aux Antipho

naires imprimez par Plantin: & en ay diſtingué les

meſures, pour lesmieux remarquer, comme s'enſuit: 1

1
Exemple de

double me

fure

plein chant.

au

I ste confeſſor Domini facratus feſtaplebs cuius

celebrat per orbem bodie
la tus meru

dere c&
it ſecre- ta Scan

li.

La meſure de trois eſt fi commune, que quafi tous les

Hymnes des iours feriaux ſe chantent par ceſte mc

ſure . Et ſi vous en voulez auoir vn exemple manife

ſte, voyez la proſe de Sanéto Spiritu ,vousy remarque

rez facilement qu'elle fechấte par la meſure de trois,

en forme de temps parfait, comme s'enſuyt.

Veni
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I.

Exemple de

meſure de

trois au

Temps par

faict .

the radium

Veni ſanfte ſpiritus

& e- mi:te cæli- tus lucis

La mcſme meſure s'obſerue en la proſe,Mittitadvir

ginem , & pluſieurs autres , commepeuuentſçauoir

ceux qui pratiquen: le chant de l'Egliſe.

Et quand on vouloit que le chant fuſt plus ſolem

nel , pour rianter plus grauement & poféement,

on l'eſcrisoit par forme de Mode parfaicte , com

me ſe yeit à l’Hymne des Aduents, au meſme Anti

phovaire , ainſi que s'enfuyt:

Exemple de

meſure de

trois enMo

de parfaicte.

Con- di- tor alme fide
rum - ternaena

lux credentium Chriſte redemptor omni

.

7

uin exaudz pre- ces fup- pli- cum .

La meſme eſcriture , & la meſme meſure ſe voit

en la profe , Præter rerum feriem . Qui eſt cauſe, que

IoſquinY 3
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loſquin des Prets la rendanten muſique, a retenu &

imité la meſme meſure.

1

1

Præter rerum feriem paritDeum hominem , virgo mater .

Et quant ils vouloient que le chant fuſt plus viſte,

ils l'eſcriuoient comme la prolation partaicte, en la

maniere que s'enſuyt.

Exemple de

meſure de

cois, en

Prolation

parfaicte.

Da tuis fidelibus, Inte confidentibus, Sacrum ſeptenarium .

De ſorte qu'on voit manifeſtement, le chant de l'E.

gliſe auoir eu, non ſeulement nottes de diuerſe figu

re, ains auoir eſté pratiqué & chanté par diuerſes

meſures , leſquelles maintenant ſontvſitécs & imi

tées par ceux qui ſe meſlent de compoſer la muſique

figurée, comme ſe voira cy apres.

Ce nonobſtant il y a difference entre le chant de

l'Eglife , & le chant qu'on appelle auiourd'huy muſi

Difference que figurée ou meſurée. D'autát que le chant de l'E

que pleine,gliſe ( horſ-miscertaines proſes, hymnes , & autres

menutez, qui s'eſcriuent & chantent comme a eſté

dict ) s’eſcrit generallement par nottes ſemblables,

& ſe chante par eſgale meſure: Et la muſique figurée

eſt toute compoſée denottes de diuerſe figure & va

leur.

& muſique

figurée.



CHAPITRE I.

335

&

leur.Carcomme il eſt facile de chāger & d'adiouſtu

touſiours quelque choſe à ce qui eit rouuellement

inuenté , les Muſiciens, au lieu des notes du chant

de l'Egliſe ( leſquelles n'eltoient,ny en certainnom

bre, ny de certaine figure, ains dependoienquafi de

la volonté de l'eſcriuain , comme il ſe peut colliger

par le grand nombre & diuerſité d'icelles , quiſe re

marque facilement parla diuerſe eſcriture du vieux

plein chant )ont choiſis certain nombre de noties

ſeulement; leſquelles ils ont diſtingué par nom pro

pre, par figureparticuliere, leur allignant à cha

cunc fa valeur : ils ont auſſi diuiſé les meſures en

certain ordre, & inuenté des fignes & des marques,

pour les recognoiſtre , ſoubs certaines loix & reigles

que dirons cy apres : & les ont tellement diſtingué

de celles du chant de l'Egliſe, qu'auiourd'huy iceluy

chant eſt appellé Plein-chant, d'autant que

les not

tes ( pour le moins la plus-part d'icelles
) ſont tou

tes pleines, & de meſme figure & valeur : & l'autre pleine,&

eſt appellé Muſiquefiguréeou Meſurée,d'autant
qu'elle fique figur

eſt toute compoſée
de nottes de diuerſe figure &

valeur , ſujette à diuerſe meſure , comme le tour fe

verifiera cy apres.

Pourquoy le

plein -chant

eft appelle

muſique

CHAPITRE

>
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CHAPITRE II.

Des nottes de Mufique.

Es nottes , deſquelles vſent les Muſiciens du

jourd'huy ,ſont telles,& ſont appellées comme

s'enluye:

LO

Les not

tes de

muſique

figurées

font 8.

북

differen. Maxime, Longue, Breue, Demibreue, Minime,Demiminime, 1

1tes, do

nom, de

Agure ,& 1
de va

leur,

Les anciens

n'auvient

3272

Fuſe, Demifife.

La queuë des nottes ſuſdictes peut tendre indifferé

ment vers le haut,ou vers le bas, fans changer la figu

re de la notte, auec ceſte obſeruation toutesfois, que

la Maxime, & la Longue doiuent auoir touſiours la

queuë au coſté droict.

Pluſieurs yculét maintenir que les anciés n'ont eu

que cinq que cinq nottes figurées, & entre les autres Eſtienne

Vanneus en donne la raiſon , Car ſi ce mot , Maxime

( dit-il ) importe quil n'en y a point de plus grande,

auſſi ce mot, Minime, doit ſignifier, qu'il n'en y a

point de plus petite, & de moindre valeur . Et à la

verité , les proprietez ou degrez de la muſique ne

font mention que de cinq nottes premieres, come ſe

verra cy apres.Qui eſt un argumét, qu'iln'en y auoit

aulli

notres diffe.

centes.
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auſſi que cinq , lors que les diuerſes meſures, &les

degrez ſuſdiets,onteſté inſtituez,cõtenuës en ce vers :

Maxima, Longa , Breuis, Semibreuis , Minima.

Et y a apparéce(commediet ledict Vanneus) queles liens trois

nottes inferieures ont eſté inuentées
par

les inſtru- nottesinuče

mentiſtes, pour orner ,ou plus toſt pour diminuer & inftrumex

fredonner la muſique. De ceſte opinion eſt auſſi

Maximilian Guilliaud, au premier chap. de ſon les

cond traicté.

tées par los

tiftes.

L
plurium ne

Deux fortes

de ligatures

CHAPITRE III.

Des ligatures.

A ligature ( par laquelle deux , ou pluſieurs Ligaturae

notres ſont joinctes enſemble) a eſté inuentée, duarum vel

pour mieux accommoder les nottes aux parolles , à Farum .

I'imitation encores du chant de l'Egliſe. Et en eſt de

deux ſortes : A ſçauoir, Directe za Oblique . La ligatu

re eſt appellée directe, quand le corps de la notte eſt

droict ou

carré , come

s'enſuyt:

La ligature eſt appellée oblique, quand le corps de la

notte eſt de trauers

ou oblique , en ceſte

maniere :

Quatre ſortes de notres ſeulement ſe peuuent lier,

Aſçauoir laMaxime, la Longue,la Breue, & la Demibreue.

Y Reigle

ངགོད
་

E
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D'autant que

Reigle pour la Maxime.

la Maxime, en ligature,tient touſiours

ſa figure, il n'eſt beſoing d'autremarque pour la reco

gnoiſtre, ſoit au commencement, au milieu , ou à la

fin, ſuyuant ces vers :

Maxima, principio eft, medio quoque,maxima fine :

Maxima nullapoteſt variare ligata valorem .

Exemple :

Reigle pour la Demibreue.

La Demibrcue fe lie ſeulement d'vne ſorte ,ſoit en li.

gature directe,ſoit en oblique à ſçauoir,quant la pre

mierenotte de la ligature a la queuë elleuée en haut,

au coſté ſeneſtre : car alors ladicte notte, auec ſa ſuy,

uante, elt demibreuc, ſuyuant ces vers :

Semibreuis prima estſurſum caudataſequenſque.

Dum tamen hæc caudafcribatur partefiniširu .

Exemple :
#

Reigle pour les Longues , & Breues.

Pour mieux entendre la diuerſité de ces deux nota

tes ſuſdictes , nous les diviſerons en trois ordres :

A ſçauoir
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A ſçauoir, Premieres, Moyennes, & Dernieres, appellant Terviseedees

moyennes toutes celles qui ſont entre la premiere & ligature.

derniere .

Reigle pour les Premieres.

Toute notte premiere , ſans queuë , eſt longue, ſi la Pour les

ſuyuate deſcend, ſoit en ligature directe,ou oblique. micres.

Si la ſuyuante ya en montant, ladiete premiere eſt

breue, ſoit en ligature directe, ou oblique , ſuyuant

ces vers :

Prima carens cauda , fit longa, cadente ſecunda.

Eft breuis hæc eadem , fed conſcendente ſecunda.

Exemple pour les lon

gues en deſcendant: 윷

Exemple pour les bre

VE

ucs en montant :

Si la premiere notre a queuë pendante en bas , du

coſté ſeneſtre , ſoit que la notte ſuyuance monte,

ou deſcende, tant en ligature directe , qu’oblique,

elle eſt breue, ſuyuant ce vers :

Eſtque breuis,caudam fi laua parte remittat.

Exemple :

î

Reigles pour les mottes Moyennes.

Toute notte moyenne eſt breue , ſauf la ſeconde Pourlesnor

Y6 eſt nes.

tes Moyen

qu
i est
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E

qui eſt demibreue , en ſuitte de la deuxieſme reigle

des ligatures, ſuyuant ces vers :

Quælibet è medio breuis eſt: at proximòadhærens

Surſum caudata, pro femibreui reputatur.

Exéplc

dela rei

gle .

Exemple de l'exception .

Reiglepour les nottes dernieres.

Toute notte derniere deſcendante , en ligature die

rečte , eſt longue .

Et en la ligature oblique, elle eſt breue , en ſuytte de

Vltima dependens quadrangula , fit tibilonga .

Eſt obliqua breuis ſemper finalis habenda .

Pour les

nottes der

nieres.

ces vers :

Exemple :

Toute notte derniere, en montant,demeure breue,

en quelle ligature que ce ſoit, ſuyuant ce vers:

Vltima conſcendens , breuis est ,quacumque ligata.

Ceſte reigle ſe doit entendre pour toute notte , en

montant,ſaufſa figure: Car en montant,la notte,ſoit

premiere,moyenne,ou derniere , ne vaut non plus

que ſi elle n'eétoit liée: partait fe faut rapporter à la

figure, pour ſçauoir quelle elle eſt.

Exemple:

CHAT1
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Des proprietez 0 % degretz de la muſque : àſçauoir, Mode,

Temps, & Prolation. Et des hgnes par leſquels ils

font ſignifiez.

C

1

E n'eſtoit aſſés d'auoir inuenté des nottes

pour ſignifier les ſons, & de leurauoir aſſigné

diuerſe figure , pour les recognoiſtre telles qu'elles

ont eſté monſtrées cy deſſus, li on ne les ramenoit à

certaine meſure, pour cognoiſtre la valeur ou la du

rée,& la lógueurdes ſons ſignifiés par les figures ſur

dictes; partant ont eſté inſtituez trois ordres de me

ſure, ou bien ( comme diſent aucuns ) trois degrets

appellez, Mode, Temps, & Prolation . Etſont par bon- Teoisende

ne raiſon ,appellez degrets ,par -ce qu'on monte du muligheter

petit au grand, comme par certains degrets, d'autant Prolation

que la Prolation cöfidere les, minimes, contenuës en ils ſont

la demibreue : le Temps conſidere les demibreues, greta

contenuës en la breue : & la Mode conſidere les bre.

ues , contenuës en la longue, & les longues, conte

nuës en la maxime. Pour venir ,doncq , à l'explica

tion des degrets ſuſdiets : Mode ne ſignifie icy autre

choſe qu'vne maniere de meſure : & y en a deux

fortes : à ſçauoir, Maicure , &

Mode

Mineure.

Mode Maieure ,cſt la meſure & valeurdes longues,con- conſidere

tenuës en la maxime : Er en eſt auſlide deux ſortes : longue.

Parfaicte,

és de
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-

Parfaicte , & Imparfaicte.

Mode Parfaicte eſt,quand lamaxime, ſanspoinct,

Maieure vaut trois longues : de laquelle les ſignes

foniO3.ou quát trois pauſes de

longue touchentquatre lignes;TE

ainſi :

Imparfaicte eſt , quant la maxime , ſans

poinct, ne vaut que deux longues, dont

n'y a autres ſignesque l'abſence des ſignes

auant-dičts.

Mode Mineure eſt , la meſure des breues , contenuës

en la longue . Et eſt auſſi de deux fortes, Parfaicte &

Imparfaiete.

Parfaicte eft, quant la longue , ſans poinet ,

Mode vaut trois breues . Les fignes en ſont 02.

Mineure ou quant deux pauſes delongue entrepren ,

nent trois eſpaces, & tou.

chent quatre ligues ,

ainſi :

Imparfaicte eſt, quant la longue ne vaut que

deux brcues : & fe recognoilt par l'abſence

des ſignes auanc-dicts:

Le Tép cô.Temps, eſt prins icy pour l'eſpace qu'il faut pour

chanter vnebreue . De ſorte que le Temps eſt la me.

ſure des demibrçues , contenuës en la breue , & eft

ſemblablement djuiſé en deux : Parfaict, & Impar .

faict.

Parfaiet

Gderela bre

ue .

::
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$

deinibrene,

( Parfaiet eſt ,quant la breue, ſans poinct, vaut

trois demibreues; duquel les ſignes ſont

Temps 10,0,03

Imparfaiet eſt, quant la breue ne vaut que

deuxdemibreues. Le ſigne en eſt, c .

Prolation ſe prend icy pour le temps ou eſpace, qu'on

profere, ou qu'on chante vne demibreue . De forte

que ta Prolation eſt la meſure des minimes , conte

nuës en la demibreue : & (e diuiſe ſemblablement

en deux: Parfaiéte, & Imparfaicte.

Parfaitiecit,quatlademibreue,fans point,

Prolation vaut trois niinimes.Les ſignes en sõiQ.C. Con Pedalā

Imparfaicte eit, quant la demibreue ne vaut

quc deux minimes: & fe cognoiſt ſembla

blementpar l'abſence des lignes ſuſdicts.

Les autheurs ſont tous d'accord , pour le faict des

degrcz ſuſdicts, & des fignes ou marques des Téps,

& Protation ; mais ſont quaſi tous differents,touchão

les ſignes & marques, par leſquelles ils veullent que

les modes ſoiét ſignifiées & recognuës , Gregorius Fa

ber au 11. chap. duli.2e..les marque en celteſorte...

Modi maioris Perfeéti fignum est, 03

Modi maioris Imperfe&ti fignum
C3

Modi minoris Perfectihgnum 02

Modiminoris Imperfectifignum . C2

loſephus Zaalinus,au67e.chap.de la 3.partic,vcut

que la ModeMaieure parfaicte ſoit recognuë par trois fent diffic

pauſes de longue, cõtenantstrois eſpaces, & touchât chant les

quatre

Tous les au

theurs font
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en el seu quatre lignes,comme s'enſuyt:

Keulent que

les mudes

foient figni

cogauce. * La Mode Maicure imparfaicte,par deux pauſes sébla:

bles, touchantesquatre

ligacs, comme deſlus :

王

Ses mots

La Mode Mineure parfaicte, par vne

pauſe de longue , telle quedeſſus :

Et la Mode Mincurc imparfaiete , par vne pauſe de

longue, contenant deux eſpa

ces ,& couchant trois lignes
I

comme s'enſuit:
ſont tels :

Ilmodoperfettomaggiore intendeuano , quando poneuano tre

delle monſtrate pauſeinheme:& l'Imperfetto maggiore, quan .

do erano ſolamente due. Maper lo perfetto minore , pigliaus.

mo quello ,che hauea unapauſa, che abbraciaua quatro linee,

O tre delli ſopra nominati fpatij : & il minore imperfetto,

quando la detta pauſa posta in tal maniera , abbraciqua fola

mente tre linee, & due ſpatij .

Stephanus Vanneus, au quatrieſme chapitre du

deuxieſme liure, veut, que les degrets ſuſdicts ſoient

recognuz : A ſçauoir la Mode Maicure & Mineure

parfaicte, par trois pauſes touchantesquatre lignes,

& contenantes trois eſpaces. La Maieure imparfai.

cie, par deux pauſes ſemblables : Et la Mineure im.

parfaicte,par deux pauſes contenances deux eſpaces,

& toucháttrois ligores; reiectant les cercles, & demy:

cercles,
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cercles , leſquels il dict eſtre inutils, pour fignifier les

modes, viant de telles parolles,Maiorem , igitur, Per

fe£ tum modum, a muliis falsòvel cyclo, vel hemicyclo, Pun

Etoue indicari non me fugit , cum reitera illius cognitio babea

tur quum modus vterque, maior,ſcılıcet, & minorperfectus,

tribiss tant in constat virgulis, ſeu pauſis,conne&tentibus occu

pantibusque quatuor lineas ,iriaqueſpatia, Gc.Et vn peu

plus auant : At duas cenfeo apponendas eſſe virgulas, eapo

ftione qua patuit, quum maximam duas placet præſeferre lona

gas, videlicet [ In modo Maiore imperfe£to. ) Et Glarean

( affia d'en nommer vn pour tous, & pour n'attedier

le lecteur, à racompter toutes les opinions diuerſes

des autres ) au 6. chap . du 3€ . liure, apporte tant de

fignes, & tant de diuerſes opinions , que la choſe ( à

ſon ordinaire ) luy ſemble quaſi arbitraire . Ses mots

ſont tels : Quanquam ( vt ingenuè quod eſt fatear ) hoc ne

gotiumpropemodum arbitrarium est vulgò cantoribus, ac ves

terum authoritate prorſus destitutum , &c . Mais on ſçait

bien , que les ſignes, leſquels ( de leurnature ) ſont

inſtituez pour fignificr choſes certaines, ne peuuent

eſtre mis en l'arbitre & volonté des chantres : Car il

s'enſuyuroit que les ſignes ne ſeroient point ſignes,

d'autant qu'ils ne ſignifieroient rien de certain . Et li

aucuns en ont abuſé, leur ignorance ne peut donner

loy , & ne doit ſeruirde reigle aux ſucceſſeurs : ains

faut examiner le tout , & le conferer, à la praticque,

& veoir ce qui eſt plus conformeà la raiſon . Donca

fi nous voulons cõſiderer toutes les opinions auant

Z dicts
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L'abſence

parfaicts

ſuffit pour

dictes, il eſt certain , que nous les trouuerons toutes

differentes entre elles : mais la cauſe de l'erreuret

commune à tous, laquelle ne prouient d'autre cho

fe, que de ce qu'ils attribuent aux degrez impar

faiets, à chacun ſon propre figne particulier : cequi

ne ſe peut fairc, & eft auili directement contraire à ce

des lignes que nous auons enſeigné cy deſſus. Car nous auons

dict, que la ſubſtraction ou abſence des signes par

cognoiltre faicts, ſuffit pour cognoiſtre les degrez imipar

impacfacts. faicts. Partant , pour refurer briefuement toutes

les opinions ſuſdictes, ſuffira de prouuer & verifiez

la noſtre : ce que taſcherons de faire , non ſeule

ment par l’authorité des anciens , ains aulli par la

raiſon ,& par la pratique qui dure encor iuſques à

preſent. le pourroy icy alleguer l’authorité de mon

maiſtre le ſieur lean Bonmarché, homme de grand

fçauoir, & de grand iugement en lamuſique,& prin

cipallement touchant les fignes ſuſdicts , en fonteps

Maiſtre de la chapelle du Roy Catholique Philippe

fecond, lequel m'a laiſſé quelqueeſcrit de la main ,ou

il dict expreſſemét,que l'abſence des ſignes parfaicts

ſuffit pour cognoiſtre les degrez imparfaicts. Mais

d'autant que ledict eſcrit n'cit mis en lumiere , &

qu'on n'en croira non plus qu'on ne voudra,i'en no

meray d'autres de plus grande authorité , les eſcrits

deſquels ſont cognus par tour . Franchin ( comme le

teſmoigne Glarean, au o chap. du ze. liure) dic clai

rement , quenous deuons recogaoiftre les degrez

impars
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1

imparfaicts, par l'abſence des ſignes parfaicts . At

Franchini opinio (ce dit il ) magis nunc recepta est, ut maior

nuodus perfe£ tus nobis indicetur, binis lineis, initio cantilena

rum , ante circulum , ſemicirculumie deſcriptis, qua terna

occupant fpatia; Imperfectus verò earundem abſentia. Mi

nor item modusperfeitus, vnica , eodem pacto dueta, linea ;

abſentia verò eiufdem linee , imperfectus manifeftetur. Ita

tempus perfe&tum ,perfecto circulo; ImperferEtum ,ſemicirculo,

hocest qui dépta eft tertia pars,fignificetur. Prolatio perfecta,

pun& tipræfentia , Imperfecta, enfdempunkti abſentia, decla

retur.Vbi vides, & in imperfectomodo, & in imperfe&ta pro

latione, abſentiam aliquid efficere: At in imperfecto tempore,

ſemicirculum pro circuli abfintia pofitum. Maximilien

Guilliaud , au 4º. chap . du 2°. traicté des rudiments

de Muſique pratique , dict le meſme. Georgius Raw

(qui eftvnautheur non à deſpriſer )au 2 °.li.nous mõ.

itre le meſme, come ſe peut veoir au 5e . chap . intitu

lé, de Signis . Ec meſme Stephanus Vanneus, au 4º.

chap. de ſon 2 ° . liure teſmoigne, que plufieurs deſon

temps,eſtoient d'opinion contraire à la ſienne,aſſeu .

l'abſence des ſignes parfaicts,ſuffiſoitpour

fignifier l'imperfection , dilant comme s'enſuyt:

Non poffum tamen non mirarı, viros, utique huius artis

haud vulgares aliter ſentire, afferentes,maiorem modum per

feétum ,non tribus ( vtego ſentio) pauſis,ſed duabus dumtaxat

fignificari: Et imperfectum deinde modum maiorem , nul

las exigere virgulas , cum fola dictarum paufarum remo

tionecontenti eſſe debeamus. La raiſon de mon opinió eſt

euidente .

rants que

Z 2
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euidente. Car quel meilleur ſigne voulés vous auoir

d'imperfection ,quel'abſence ou fauite de perfecijo ?

S'il n'y a nulle marque, pour nous monitrer & fi

gnifier la perfection, ils'enfuyt que tout eſt impar

faict. Et ne ſe crouuera point auoir eſté jamais prati.

qué, & ne ſe pouuoir practiquer autrement. Car

quant l'on veut ſignifier,que la Maximene vaut que

deux longues, la-longue deux breues , la breue deux

demibreues,la demibreue deux minimes ( qui eſt le

plus ſouuent, & le plus ordinaire ) s'il falloit vſer

d'autant de ſignes imparfaicts , quelle confuſion y

auroit-il? Car il eſt certain , que la maxime ne vaut

quedeux longues, en vertu de la mode Maieure im

parfaicte: Lalonguedeux breues , en vertu de lamo

de Mineure imparfaicte; la breue deux demibrcues,

en vertu du Teps imparfaict: & ainſi de ſuitte;com

me le teſmoigne le melme Vanneus,au liure 2'.chap .

4º.quand il diet : Nam cum maximaproduabus longis vii

mur, virtute imperfe& ti maioris modi fieri dicitur: &c.

Et ſelon leur dire, il faudroit vſer d'autant de ſignes

imparfaicts, qu'il y a de nottes imparfaictes, ce que

perſonne ne dira auoir iamais veu ainfi pratiquer,

Ains au contraire, la pratique nous enſeigne(comme

fçauent tous vrais Muſiciens) que le ſigne parfaict,ne

fert quepour la notte en laquelle il agit , laquelle il

te enlaquel red parfaicte, laiſſant toutes les autres imparfaictes,

chacun de fans qu'il ſoit befoing d'autre ſigne d'imperfection ,

tiuenente que l'abſence des ſignes parfaicts. Pour cxcmplę, Le

demy

Le ſigne

parfait ne

fert que

pour la not
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demy cercle auec vn poinct ,comme icy , C , eſt la

marquequi ſignifie la Prolatio parfaicte en laquelle

la demibreue vaut trois minimes : S'il n'y a autre ſi.

gne de perfection, il n'y aura auſſi autre notte par

faiete, & demoureront la breue , la longue , & la

maxime imparfaictes, ſeulement pour l'abſence des

fignes parfaicts. De meſme, ſi le cercle eſt parfaict,

ſans poinct, comme icy, O, ſignifiant le Temps par

faict, la breue(qui eſt le correlatif du Téps) ſera par

faicte, & yaudra trois demibreues , demourant tou

tes les autres notes imparfaites, ſeulement pour

l'abſence des ſignes parfaicts, ſans que iamais il ſoit

queſtion de mettre ou de demander autre ſigne d'im

perfection. Laquelle pratique eſt fi cogneuë & or

dinaire en la muſique , que le moindreMuſicien ne

la ſçauroit ignorer.Mais quant il n'y a nul ſigne par

faict, l’yſagea obtenu que pour ſignifier vne imper

fection generale , on vſe ordinairement d'un demy

cercle, pour marque ou ſigne d'imperfection :d'au- comme le

tant que, comme le rond, ou le cercle parfaict , eſt marque de

le vray hieroglyphique, & la marque ellentielle de dinile de

perfection, ainſi le cercle imparfaict, eſt la marque ligne d'im

d'imperfectio.La cauſe pourquoy le demy cercle eſt

aucunesfois tracé, & aucunesfois point , ſera dicte

au chap.des meſures. De noſtre dire s'enſuit, que

ſignes d'Imperfection cy deſlus alleguez, ſont ſuper

flus & inutils , veu que l'abſence des figues parfaicts

ſuffit, pour declarer l'imperfection,come a eſté diet.

Eſtant

perfection.

les

2 3
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Eſtant donc cela eſclarcy en la maniere que dict

eft , il reſte encor à faciliter les modes, leſquelles

aucuns trouueront difficiles à cauſe que nous les

auons diuiſé en la ModeMaieure, & Mineure , par

faicte & imparfaicte,deſquelles(peut eſtre)ils n'au

ront iamais ouy parler ny veu pratiquer : Et ſem

ble que ceſte matiere ſe pourroit auſli rendre plus

claire & plus facile , en retrenchantcequ'il ſemble

ſuperflus. le veux bien croire que les anciens les

ont touſiours diuiſé comme nous auons faict :

Mais qu'eſt il beſoing d'embroüiller les eſprits,&

amuſer la ieuneſſe à choſes qui ne ſont plus, & ne

ſçay ſi elles ont iamais efté en pratique ? le me

raporte aux Muſiciens du iourd'huy s'ils ont veu

quelquefois pratiquer la Mode Maieure parfaicte

par quelqu'vn des anciens,laquelle principalement

nous cauſe ces difficultez icy ? Quant à moy , ie

confeſſe volontiers , ne l'auoir jamais veu , en

ayant toutesfois faict pluſieurs recherches. S'ils

m'alleguent, pour exemple , la Meſſe de loſquin

des Prets , intitulée Didadi, en laquelle ſe retrou

uent pluſieurs maximes , qui valent douze demi

breues, & nommement en la partie du teneur, au

Crucifixus de ladicte Meſle , dıſants qu'elles valenc

trois longues ſans adionction de poinct, .cn ver

tu de la Mode Majeure parfaicte : je leur reſpon

dray , que c'eſt abus , & que ceſte valeur ne com

pete point aux maximes , en vertu de la Mode

Maieure
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Maieure parfaicte , ains en vertu de la Mode Mi

neure parfaicte : d'autant qu'elles contiennent deux

longues parfaictes, de trois breues chacune : tout

ainli qu'au Temps parfaict , la longue ſans

poinct, peut valoir fix demibreues, non à raiſon

qu'elle contient trois breues ( qui fe faict en la

Mode Mineure parfaicte ) ains par-ce qu'elle con

tient deux breues parfaictes , chacune detrois de

mibreues , qui eft propre du Temps parfaict. le

prouue mon dire, par-ce que les longues, au lieu

notté de la Meſſe ſuſdicte, ſont parfaictes, & valent

toutes fix demibreues, qui eſt contre l'ordre de la

Mode Maieure parfaietc, laquelle rend ſeulement la

Maxime parfaicte, la faiſant valoir trois longues,

de quatre demibreues chacune, comme a eſté dict

au commencement du preſent chapitre , loinct que

les pauſes , touchantes quatre lignes , ne ſont

point diſpoſées par trois , ains par deux ſeule

ment ; eltant aulli le cercle parfaict noté auec

yn deux de chiffre ſeulement , comme s'enfuyt

02 , qui font les marques eſſentielles que nous

auons diet cy deſſus ſignifier la Mode ' Mineu

re parfaicte. De ſorte qu'il eſt manifefte , que le

lieu fulallegué ne peut ſeruir d'exemple pour laMo

de Maicurc parfaite.Il peut etreque des plus cler

voyans que moy en trouueront d'autres , & lors

fe pourront ayder des ſignes que nous auons donné

cy deſſus, auſquels ic ne veux & n'entens .contrcdi

2.4.
ra
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re aucunement , defirant fauoriſer & maintenir

l'antiquité autant qu'il me ſera poſſible : Mais

affin que la ieuneſſe ne s’embroüille par trop auec

tant d'opinions contraires , & pour choſes qui ia .

mais, ou bien rarement ſe trouuent en pratique, i’ay

trouué expedient , pour rendre ceſte matiere plus

claire & plus facile, de ſuiure l'aduis de mondict

maiſtre Monſieur Bonmarché : lequel diuiſe les de

grez auant-diets ſeulemet, en parfaits, & imparfaits,

comme s'enſuit.

La Mode parfaięte eſt, quant la lógue, ſans poinct,

vaut trois breucs.Les ſignes en ſont O2.ou quant la

pauſe occupe trois eſpaces, & touche quatre li

Mode par.

faicte.

gne
s

, ainſ
i

Mode im.

parfaicte.

Temps par

faict.

Temps im

parfaict.

11e vaut

Prolation

parfaictc.

La Mode imparfaicte eſt, quant la longue , ſans

poinct, ne vaut que deux breues . Les ſignes en ſont,

I'abſence des ſignes fuſdicts.

Le Temps parfaici eſt,quát la breue,ſans poinet,vaut

trois demibreues. Les ſignes en ſont,0 ,0.03.

Le Temps imparfaict eſt , quát la breue, ſans poinct,

que
deux demibreues. Le ſigneen eſt, c .

La Prolation parfaięte eſt, quant la demibreue, lans

poinct ,vaut trois minimes.Les ſignes en ſont 0 C

La Prolation imparfaicte eſt , quant la demibreue,

ſans poinct , ne vaut que deux minimes . Les ſignes

en ſont, l'abſence des ſignes auant- dits .

Nous

Probation

imparfaite.
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1 Nous ſuiurons ce pied icy , en la ſuytte de noſtre

diſcours, ſans plus faire mention de la Mode Maieu

re parfaicte, pour les raiſons que deſſus.

CHAPITRE V.

Des Meſures Muſicales.

C

Ombien que le ſigne, en la muſique, ſoit ce

que principalement nous deuons conſiderer,

pour auoir cognoiſſance de la Mode, du Temps ,&

de la Prolation : ſieſt -ce , que tout ſe doibt rappor

ter à la meſure , qui eſt comme le piuot , ou le gond ,

dans lequel tourne & roulle.cout ce qui eſt en lamu

fique. Car,comme l'horloge ne peut doner, nymon

ftrer les heures à poinct, ſi les poids & contrepoids

ne ſont bien compaſſez : ainſi ne faut attendre de la

muſique que deſordre& confuſion , fi la meſure n'y

eſt deüement obſeruée . Laquelle ſe doic cognoi

ſtre, par les ſignes cy deſſus declarez , de la Mode, Que c'eſt

du Temps, & de Prolation . La meſure muſicale, fure Muli

doncq, n'eſt autre choſe qu'vne forme inuentée des

Muſiciens , par laquelle eſt alligné à chalcune

notte fa quantité, ou valeur, ſelon la diuerſité des

ſignes fignifiants les degrets auant-dits. Ce qui ſe commeelle

faict ordinairement par l'abaiſſement, & efleua

tion de la main. De ſorte , que la meſure conſiſte

en l'eſpace d'efleuer & abaiſſer la main . Et comme

cale.

25 nous
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pourquoy.

nous auons monſtré auoir trois ordres , ou de

grez en la muſique , ainſi y deuroit auoir aullo

trois fortes de meſure , reſpondant auſdicts trois

ordres , en ſuitte des definitions qu'en auons don

né cy deſſus : mais d'autant qu'il ſeroit difficile

aux chantres d'obſeruer la meſure d'une lon

gue , à cauſe de la tardiueté ( comme diet Ste

muricateure phanus Vanneus, liure deuxieſme, chapitre hui.

ſpecialemě Etieſme ) les meſures ont eſté ſpecialement attri

la breue,& buées à la breue , comme à celle qui tient la

place du milieu , ayant d'vn coſté la longue , &

de l'autre la demibreue , Ou bien , elles ſont re

ferées au Temps ( qui eſt le correlatif de la

breue ) à cauſe qu'il tient le milieu entre la Mo

de & la Prolation . Qui eſt encor conforme à

ce que dict Vanneus, au lieu ſuſallegué, & Gla

rean liure troiſieſme, chapitre ſeptieſme, diſant ::

Quibuſdam autem placet , vt temporis potißimum ha

beamus rationem , in metiendo cantu ; quando ipſum me

dium eſt inter Modum a Prolationem , velut Sol inter pla

netas , ad cuius quidem curſum , anni tempora metimur;

la meſure ita tałtus fieret ad breuis quantitatem . La meſure de

la breue , doncq, ou du Temps , eſt diuiſée en

trois : A fçauoir Maieure , Mineure , & Proportio

nelle. La meſure Maieure eſt referée au Temps

parfaict; à ſçauoir, quant la breue vaut trois de

mibreues,c'eſta dire, quant il faut chanter trois de

mibreuesen yne meſure. Les ſignes en font 0, 0 .

Leſquels

de la brcuc

diuiſée en

trois,
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la me

neure .

portionelle

Leſquels deux fignes ſignifient le meſme, ſauf que

celuy qui a la trace au trauers, denote quc

ſure' doit eſtre yn peu plus haftée , comme le

teſmoigne Maximilien Guilliaud , chapitre hui

ctieſme du deuxieſme traicté. La meſure Mineure Meſure Mju

eſt referée au Temps imparfaict , à ſçauoir, quant

il faut chanter deux demibreues en vne meſure,re

preſentée par le demy cercle , ayant yne trace

au trauers , comme s'enſuyt, č . La proportion- Melure pro

nelle eſt auſſi referée au Temps parfaict : à ſça

uoir , quant la breue vaut trois demibreues , ou

quant il faut chanter trois demibreues en vne

meſure : mais il les faut chanter en vne meſme

eſpace que ſe chantoient deux demibreues. Qui

eli cauſe qu'elle s'appelle proportionnelle , d'au

cela ſe faict par la proportion ſeſquial

tere , qui ſignifie , trois pour deux : reprelentée

ordinairement par deux chiffres l'vn ſur l'autre

comme s'enſuit ź . ou bien par ceſte notte du

nombre ternaire ſeul Ž. pour ſignifier qu'on

doit chanter trois demibreues en vne meſure , au

lieu 'qu'auparauant on n'en chantoic
que

deux.

le ſçay bien que pluſieurs ne s'accordent point

auec nous , en l'explication des meſures ſuſdictes,

& ſpecialement Stephanus Vapneus , au huictief

me chapitre ſuſdict , ou il explique la meſure Diverles

Maicure & Mineure , comme s'enſuit. Menſura ma- touchant les

tant que

meſures Turo

207 dictes, & los
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1

1

for the cor (dit- il) tempori,id eft ,breui,conuenit,vt quum breuis Vho

tantum i&tuprofertur. Nam in ea breui, duæ infuntfemibre

wes,quarumaltera,manum deprimendo,exprimitur;altera,cum

artollitur.Minor autem menfura cæteris facilior est,quæ folam

Semibreuem ſuo motu complet.Et yn peu plus outrc adiou

fte : Et ne te fugiat,quando his rotendum fit menfuris , ani

maduertédú est ,quodquãdo in cantilenis circulus, velſemicir .

culus diftinétus videbitur,modò non fit fectus,vt hic, O, C ,

fingulæ ſemibreues , fingulis ictibus cantande ſunt:Quum ve

ro ſuperiora hgna fecta fuerint,vt hic O fingule bre

ues , fingulis ictibus cantando gaudere debent, dueque fe

mibreues vnius ictus menfuræ parere debent, &c . A la

quelle opinion ie ne me puis accorder aucunement,

d'autant qu'elle eſt du tout contraire , tant à la

raiſon, qu'à l'authorité, & à la pratique des anciens .

Car ſi la meſure ſe doit referer à la valeur de la

breue ( comme a eſté dict ) la raiſon veut , que

la plus grande meſure reſponde à la plus grande

valeur de la breue , & par conſequent, la meſure

maieure doit eſtre la meſure de la breue parfaicte,

qui vaut trois demibreues : Et la meſure mineure,

doit eſtre la mcſure de la breue imparfaicte , qui ne

deux demibreues,come a eſté dict. Eux (au

contraire)commencét à la breue imparfaicte, qui ne

vaut que deux demibreues: & cependant ils luy don

nent le nom de meſure majeure. loinct que les fi

gnes , dont ils vſent pour ſignifier les meſures

fudictes

vaut que
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furdictes , cótrediſent directement,tant à la valeur de

la breue , qu'à la mcſure d'icelle . Car chacun ſçait, &

et tout notoire , que le cercle parfaict , ſoit qu'il ait

vne trace à travers , ou non , fignifie tonfiours le

Temps parfaict , auquel la breue vault trois demi

breues : Eux veulent, qu'on vſe du cercle parfaict

tracé ,pourfignifier la meſure Maieure, en laquelle

ilsne font valoir la brcue que deux demibreues : &

diſent , que le cercle parfaict, ſans trace , ſignifie la

meſure Mineure,en laquelle ils veulent, qu'vne ſeu

le demibreue contienne la valeur d'vne meſure : ou

on voit manifeitement, qu'vn meſme ſigne, & de

meſme valeur, fignifie ( contre toute raiſon ) deux

meſures diverſes : A ſçauoir , Maieure & Mineure.

Toutes leſquelles abſurditez nc prouiennent , que D'où pro

par-ce qu'ils ignorent, & laiſſent la meſure de trois dizeres

demibreues enarriere, qui compete au Temps par- touchát les

faict, fignifiée par le cercle parfaict, ſoit taillé , ou quae-dikles.

non taillé, comme nous auons diet. Laquelle meſu- la meſure

re toutesfoiseſt ſi neceſſaire, qu'on ne peut chanter deres me

aſſeurement ſa partie, ſans la cognoiſſance d'icelle :

Car fa la breue parfaicte,au Tempsparfaict, doit va

loir trois demibreues ( comme a eſté diet) & qu'elle

ne puiſſe eftre parfaicte, ſi la meſure de trois ne don

ne lus icelle ( ainſi que ſçauent tous Muſiciens, & le

prouuerons plus amplement cy apres ) il s'enfuyt,

qu'il faut neceſſairement vſer de la meſure de trois,

pour cognoiſtre la perfection ſuſdicte: autrement,

opinions

vſant
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La meſure

de trois pra

Muſiciens.

re

vſant de la ſimple meſure de demibreue ( comme

dict Vanneus, & comme font pluſieurs Muſiciens

du jourd'huy) on ne ſeroit iamais alleuré , & le pour

roientcommecore plufieurs abus & erreurs, touchão

la perfection & valeur de la breue . Auſſi ceux qui

entendent ce faict icy , quand ils veulent vier du

Temps parfaict, ils diſpoſent tellement le chant, les

pauſes, & les cadences de leur muſique, qu'il appert

centes paramanifeſtement, qu'ils vculent que tout loir meluré

par
ceſte meſure de trois . Voyez , ie vous prie ,

toutes les Meſſes generallemét de loſquin des Prets,

& pluſieurs motetz du meſme autheur : Voyez

lesmotetz d’Adrien Willart , de Cipriano de Ro

de lean Pedro Preneſtino , & d'autres bons

autheurs , vous trouuerés veritable ce que ie dis.

Et ſi aucuns ne veulentprendre la peine d'examiner

les pieces ſuſdictes , qu'ils regardent ſeulement

les Canons dudict Willart, ils trouueront, qu'au

Temps parfaict , il conte trois demibreues , & au

Temps imparfaici , deux demibreues , pour vne

mclure.Comeſe peut vcoir au motet ,vcoir au motet , o Salutarisho

{ tia. Auquel motet ( qui eſt du Temps parfait , figné

d'vn cercle parfait ſans trace, come ceſtuy-cy , 0 )

pour fignificr , qu'il faut pauſer & attédre douze

demibrcues, il eſt dict: Fuga quatitor temporum. Ou on

voit clairement , qu'il compaſie & meſure tout par

trois . Et à la ſeconde partie dudićt motct ( qui eſt du

Temps imparfaict, fignéd’yn cercle tracé,come s’en

ſuit,



CHAPITRE V.
359

qui ſe

fuit, . ) pour fignifierqu'il faut pauſer & attendre

8.demibrcues , il dict:Fuga quatuor tèporum.Ou on voit,

que tout ſe conte & melure par deux demibreues.Ce

peut
veoir encor aux moterz du melme au

theur, Omnia quæ fecisti:Apice Domin ., & autres . Mais

fi on veut voir plus manifeſtemée quelle meſure on

doit tenir au Teps parfaict, & quelle au Temps im

parfaict; loſephusZarlinus, ſur la fin du 67. chapa

de fa 3 ° . partie, le dict clairement , comme s'enſuyt:

Che diremo hora di alcuni compoſitori moderni, i quali non fa

tumère non offeruano la miſura del numero ſenario , ô quater

nario, nelle lor cantılexe : ma di pirs, non olſeruano il numero

ternario , nel tempo perfetto: ne menonell'imperfetto, il bi

nario , fiano tagliati ô non tagliati : il che veramente

e à loro vna grande vergogna , conciofia che vengano à

rompere iltempo,a la miſura : delle qı ale coſe, gli antichi

furono oſſervatori molto diligenti : 0per tal maniera quajta.

noo confondeno ogni coſa. Où il dict expreffemét,qu'au Diftinction

Téps parfait il faut obſerver la meſure de trois, & au re & tos

Teps imparfait la meſure de deux . Aucuns font icy

diſtinction entremeſure& touchement, diſant, la meſure

ſe faire en nõbrant ſeulemér les notres ,ou pauſes, cón

me les ſignes le requierent, foit: en -chantant ounon :

& le touchement ne ſe faire qu'en chantant , ſoubs

vn abaiffcr ou frapper la main , & vn leuer : comme le

peut veoir plus amplement au 89. chapitre du 2e..

traicté de Maximilian Guilliaud . Cr s'ils veulent

maintenir, que ceſte obſeruation ſe doitentédre de la

meſure

chemente
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meſure ſeulemét, & non du touchement, à caule que

pluſieurs Muſiciens (auec leſquels ic defir demeurer

en grace ) ne font accoultumes à autrc touchement,

qu'à celuy de la demibreue : Je ne vouldroy point

trop controller ceite opinion , eitant certain qu'il ſe

roit bien difficil de pratiquer le touchement du Téps

parfaict, voir- melmes du Temps imparfaict , entre

pluſieurs Muficiens du jourd'huy. Si eſt-ce que l’i

gnorance des particuliers ne doit donner loy aux au

tres : & partant ay bien voulu donner icy à entendre

ce qui ſe doit faire ,affin d'inſtruir ceux qui aurēt vo

lonté de l'effectuer; & puis dire l'auoir veu pratiquer

par pluſieurs, & nommément par ledict Sieur Bon

marché, mon mailtre , en chantant les Meſles de

Joſquin des Prets ,& aucuns Morets, tant dudict au

theur, que des autres . De forte , que la raiſon , l'au

shorité, & la practique ancienne nous monſtre eui

demment , que les meſures doiuent eſtre diſtin

guées ſelon qu'auons diet cy deflus.

CHAPITRE VI.

De la meſure de Prolation , ou bien de la Demibreue.

M

Ars aucuns diront ( peut eſtre)que ceſte di

uifion de meſure, en Maieure, Mineure & Pro

portionelle, n'eſt point ſuffiſante, d'autant qu'elle ne

contient point la meſure d'vnc Demibreue ; laquelle

toutesfois
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Chacun des

toutesfois eſt maintenant , non ſeulement la plus

commune , ains quaſi ſcule en pratique : d'autant

que pluſieurs Muficiens du iourd'huy, ne cognoiſ

ſent autre meſure que celle -là , & la meſure de tri

pla ( comme ils l'appellent.) Auſquels nous reſpon

dons , que la diuiſion ſuſdicte ſe doit entendre leu

lement de la meſure du Temps, ou de la breue, qui

eſt la principale , & à laquelle les autres ſe peuuent

facilement reduire , comme a eſté dict au chapitre

precedent. Vray eſt, que chacun degré a ſa propre gićasa pro

meſure, à laquelle il faut que le chant ſoit raporté, premeture,

eſtant neceſſaire qu'en la Mode parfaicte ( affin de Huelle,de

deduire ce propos plus intelligiblement & particu- payfes,& les

lierement, & que chacun l’entende ) la muſique deiner citre

ſoit tellement ordonnée, que le chant , les pauſes, comme la

& cadences , ſe rapportent à la meſure de ſix de- meſure se

mibreues, qui eſt la valeur de la longue parfaicte, quer en la

laquelle ne peut auoir fa perfection , li ladicte faicies

meſure de ſix ne donne & commence ſur elle

comme le tout ſe peut facilement remarquer en la

Meſle de loſquin des Pretz , intitulée Didadi; au Mo

tet , Præter rerum feriem , du meſme autheur , & au- se doit pra

tres . Eitant auſſi neceſſaire, qu'au Temps parfaict , fiquesur

le chant, les pauſes, & les cadences ſoient tel- faset.

lement diſpoſées, que le tout ſe raporte à la meſu

re de trois demibreues, qui eſt la valeur de la bre

ue parfaicte , laquelle auſſi ne peut auoir ſa per

fection , fi la meſure de trois ne commence &

frappe

Comme elle

Aa
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frappe ſur icelle : Touchant la prolation parfaicte,

faut ſemblablement que le tout ſoit reduit à la meſu

re de trois minimes , quieſt la valeur de la demibre

ue parfaicte, laquelle ( comme a eſté dict ) ne peut

auoir fa perfection, fi la meſure de trois ne commen

ce & frappe ſur icelle , comme plus amplement ſera

dictcyapres, quand nous traicterons des choſes re

quiſes à la perfection des nottes.Nonobſta
nt

toutes

fois ce quedeſlus, & que les meſures fuſdictes doi

uent eſtre conſiderées & obferuées en la maniere ſul

dicte, en chacun degré reſpectiuement : fi eſt-ce,

qu'en chantant la muſique de la Mode parfaicte,

la meſure de ſix ( à cauſe de la longueur, comme dict

Vanneus) n'y peut eſtre pratiquée,ains doit eſtre re

duite à la meſure de breue,cõtant touſiours trois bre

ues pour vne longue , come fort bien le declare loſe

phus Zarlinus, au lieu ſuſallegué, ainſi que s'enſuit:

Simigliamente nel Modo Minor perfetto , numerouano di tre

brerii in tre breui : « nel Modo imperfetto , di due in due :

on de fipro vedere , che quando il compoſitore componeffe ſotto

alcuno di queſti modi, & non numeralſe la cantilena ſecon

do il detto numero à modo detto, ſi poterebbeveramente dire,

che costuifufje poco confiderato, e che 4 :on haueſſe altıma co

de inode re.gnitione dital coſa. De ſorte qu'on voi t que la brcue

meføre" de n'eſt point ſeulement la meſure du Temps , ains

( par reduction ) fert auſſi de compas & de meſure à

la Mode, pour les raiſons auant-dictes. Mais d'au

tant que ce n'eſt point l'ordinaire,de meſurer petites

choſes

La meſure

breue.
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en la prola

choſes par vne grande meſure , & que la breue feroit

mal propre,pour ſeruir de meſure à la prolation ,la

quelle ne conſidere que des demibreues & minimes,

il faut que la prolation ait ſa propre meſure , de la

quelle traicterons briefuement. Ayant,donc,decla

ré au chapitre quatrieſme, que la Mode eſt la meſure

des breues , contenuës en la longue ; le Temps, la me

ſure des demibreues , contenuës en la breue ; & la

Prolation, la meſuredes minimes, contenuës en la de

mibreue, laquelle eſtant parfaicte vaut trois mini .

mes , & demourane imparfaicte ne vaut que deux

minimes : il ſera facile d'entendre qu'il y a deux

fortes de meſuresen la prolation, ſuyuant la diuerſe Deutrofertes

valeur de la demibreue,conformement à ce que cy

deſſus a eſté dict de la breue. La premiere , quant la

demibreue vaut trois minimes , dont les ſignes ſont

vn cercle , ou demy cercle, auec vn poinct au milieu,

comme s'enſuyc, C.L'autre; quant la demibreue

ne vaut que deux minimes ,dont le figne eſt l'abſence

de poinct au demy cercle , comme s'enſuyt, C. le

fçay bien ( comme toute choſe eſt maintenant con

fuſe en la muſique , eſtant chacun , quafi, en libre

poſſeſſion de faire ce qu'il veut ) que ceſte meſure

de demibreue n'eſt point ſeulement pratiquée en la

prolation imparfaicte, ſoubs le ſigne d'vn demy

cercle, ſans trace, ou ſans poinct,ſelon qu'a eſté dict:

ains auſſi au Temps parfaict, au Temps imparfaict,

& en la Mode Maieure, Mineure, parfaicte , ou im

A a 2
parfaictes
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1

parfaicte, Brief l'on ne donne maintenant en toute

forte de muſique, marquée de tel ſigne qu'on voudra ,

autre meſure

que

celle de demibreue : tant empren

nent d'authorité & preſomption
les Muſiciens du

iourd'huy , choiſiſſans par tout le plus facile , & re

iectans hardiment, & eſtimants inutile, & hors d'vfa

ge,tout ce qu'ils n'entendent point . Que ferés vous

( ce me dira quelqu'vn ) n'eſt-il pas permisà vn cha

cun de ſe ſeruir & s’aider de ce qu'il a, & de ce qu'il

ſçait ? Vn marchant drappier peut licitement meſu

rer vne piece de drap decent aulnes , par yne meſure

de quartier, s'il n'en a , & n'en cognoiſt point d'au

tre :vn marchant devin ſemblablement
, pourra lici

tement meſurer pluſieurs tonneaux de vin , par vne

meſure de chopine, ou pinte , s'il ne fçait que c'eſt

Commepar d'yn fcier , ou d'vn muid de vin . Et comme par

meſure fe la moindre meſure ſe peuuent meſurer choſes

fuser gran grandes :-ainſi par la meſure de Prolation , ou de

ainfi femble demibreue ( qui eſtla moindre ) ſemble que ſe peut

mrefure de meſurer tout ce qu'il y a en la muſique. A quoy

Je peutme. ſemble s'accorder Glarean , diſant , au ſeptieſme

qui eften la chapitre de ſon troiſicſme liure : Quapropter alij menſis

ramad prolationem referunt , vt totius huius negotij ele

mentum . Et FedericusBeurehufius, chapitre onzieſme

du premier liure de ſa muſique, difant : Semibre

uis est menfura & fundamentum omnium graduum , atque

Superior inferiorem complectitur. Mais , comme ce ſc

roit choſe mal ſeante , qu’yn marchant n'entendit

la propre

muſiquc.

1

!
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la propre & particuliere meſure de la choſe qu'il

vend ou debite : ainſi ſeroit , non ſeulement mal

ſeant, ains du tout inſupportable, qu'vn maiſtre Mu

ficien ( Icquel faict profeſſion de debiter & enſeigner

la muſique ) à faulce d'entendrela propre meſure de

chacun degré de muſique, fuſt contrainct d’vſer d'v

ne meſme meſure pour toute ſorte de mufique, non

ſeulement contre l'ordre & ancienne obferuance

des Muſiciens, ains s'expoſant encores au hazard, de

commettre plufieurs erreurs & abus, pour les rai

ſons auant-dictes. Il faut entendre, doncq , que com

me par la figure des nottes de muſique ſe cognoiſt la

valeur d'icelles, ſelon les ſignes auant-dicts, ainſi

ſelon la diuerſité des ſignes, faut vſer de diuerſe me

ſure, ſuyuant les degrez cy deſſus declarez , conſi

derant & meſurant touſiours l'inferieur , contenu

en ſon ſuperieur . Par ainſi, comme nous avons

dict, que le propreſigne de Prolacion parfaicte ( en

laquelle la demibreue vaut trois minimes ) eſt le de

my cercle aucc yn poinct au milieu ; auſſi le propre

figne de la Prolati
on

imparfa
icte

( en laquelle la

demibr
eue

ne vaut que deux minime
s
) eſt le de

my cercle fans poinct. Il eſt vray que nous auons

dict, que comme le rond ou le cercle parfaie
t eſt

le vray: hierogl
iphique

, et marque eſſentie
lle

de

Perfect
ion

, ainfi auſli que ledemy cercle ſuffit, pour

fignifie
r
l'imper

fection
de chacun degré: Ce neant- Diftin &ion

moins, fautil faire ceſte diſtinct
ion

entre le demy my cercle

cercle

tracé & non

A a 3
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t .
leure melu .

res .

vaut quc

tracé & de cercle tracé , & non tracé : que celuy qui eſt tracé , fi

gnifie touſiours le Temps imparfaict , & partant

faut tenir meſure de breue imparfaicte, laquelle vaut

deux demibreues : & celuy qui n'eſt point tracé, ſi

gnifie la Prolation imparfaicte , & par conſequent,

faut tenir meſure de demibreue imparfaiete , qui ne

deux minimes . Ce qui eſt de telle impor

tance& cõſequence, queceux qui n'y prennét point

d'eſgard , peuuét cõmettre pluſieurs grādes abſurdi

tez & erreurs.Pourexéple:lesMuficiens ont de cou

ſtume(pour varier l'airde leur muſique,& regaillar

dir les eſpritsdes auditeurs )dechanger quelquefois

la meſure au milieu de la chanſon , lautant de l'im

parfaict au parfaict, chantans trois nottes en vne

meſure , au lieu de deux qu'on chantoit parauant ,

ce qui eſt ordinairement ſignifié par deux ciffres ,

en ceſte ſorte . denotants , d'au lieu de deux de

mibreues qu’on chantoit au Temps imparfaict, d'en

mettre trois en vne meſure , pour le Temps par

faict. Et au lieu de deux minimes, qu'on chantoit en

la Prolatió imparfaicte, d'en mettre trois en vneme

ſure , pour la Prolation parfaicte. Pluſieurs ne

prennants eſgard a cecy,apresauoir chanté deuxmi

nimes en yne meſure ( car ceſte meſure eſt pour le

preſent la plus ordinaire s'il eſt queſtion de changer

de meſure, & de chanter tripla, ( commeils l'appel

lent) ils diſpoſeront trois demibreues en yne meſure

(comme au Temps parfaict) par les ſignes &ciffres

ſuſdicts

!
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trois pour

ſuſdicts } .ce qui n'eſt point ſeulement abſurd & ridi- Abus ordi

cule, ains du tout faux & abuſif. Car ce n'eſt plus les Mulicia

deux ( comme eſt porté par le ſigne) ains

fix
pour deux : d'autant qu'au lieu de deux minimes,

qu'on chantoit en yne meſure, l'on en met fix, come

les Muſiciens peuuent bien conſiderer . Ils diront

(peut eſtre )quemon dire ne s'obſerue plus, & qu'on

n'y prend plus d’eſgard. Ie leur reſpond ,&confeſſe,

que les ignorans n'y prennent plus d'efgard, & ne

l'obſeruent plus , non plus que beaucoup d'autres

choſes qu'ils n'entendent point : mais les bons &

vrays Muſiciens y prennent ſoigneuſement eſgard ,&

l'obſeruent fort exactement. Voyez Willart, Cy- care dorit

priano , loan Pedro Aloiſio , Luca Marentio , & au- uć en cha

tres bons autheurs , vous trouuerés, qu'en leur mu- touchant les

fique , apres le Temps imparfaict ( marqué d'on fuires.

demy cercle tracé Č ou la meſure eſt de deux de

mibreues) ſuyt touſiours le Téps parfaict, ou la me

ſure elt de trois demibreues, marqué par deux ciffres

ſuſdiets ? . ou bien par le nombre ternaire , prenoté

du ſigne du Temps parfaict , 03. pour monſtrer

que les trois demibreues de ceſte meſure doiuent

reſpondre aux deux precedentes. Semblablement,

qu'apres la Prolation imparfaicte ( ſignifiée par un

demy cercle, ſans trace Ċ , ou la melure de demi

breue ne vaut que deux minimes ) ſuyt la Prola

tion parfaicte, ou la meſure de demibreue eſt de

trois minimes , marquées par les deux ciffres

ſuſdicts

fignes& 11.6

Аа 4
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fuſdicts } ( leſquels fignificnt trois pour deux ) ou

bien par le nombre ternaire ſeul 3. pour montrer

que les trois notres de cette meſure doiuent reſpon

dre aux deux de la meſure precedente . Ce quieſt

fi commun entre les bons Muſiciens, que le
pre

micr qu'ils regardent eſt, ſi les cadences, & les pau.

ſes ſont diſpoſées ſelon les meſures ſuſdictes . l'ay

memoire d'auoir veu quelque excellente piece de

muſique eſtre meſprifée, & fruſtrée de ſonpris, que

juſtement elle auoit acquis , en l'aſſemblée de plu

fieurs Muſiciens & de pluſieurs pieces de muſique,

non pour autre cauſe, que pour auoir appoſé le ſi

gne du Temps imparfaict ( qui eſt vn demy cercle

tracé) ſans obſeruer la meſure de deux . Il arriue au

cunesfois , qu'on y trouuera les pauſes maldiſpo

ſées: mais cela doit eſtreimputé aux eſcriuains , ou

aux correcteurs de muſique', ' leſquels n'entendants

l'importance du faict , corrigent & changent facile

ment ce qu'ils n'entendent point. Car les raiſons

font ſi euidentes, qu'on ne le peut ignorer , quant
il

n'y auroit que la proportion de trois pour deux, re

preſentée par les ciffres auant-dias, leſquels ( fans

doute)ſignifient la relation qui doit eſtred'vn chant

à l'autre, en la proportion fuſdicte. Autrement les

ciffres ſeroient faux & abuſifs . Aufli Zarlinus. au

67€.chap.de ſa troiſieſme partie, reprend bien aigrc

ment ceux , lefquels ne prenants elgard , ſi le demy

cercle eſt tracé ou no tracé, vſent demeſurede demi

breue:

1

1
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breue : & diet rondement , qu'ils n'y entendent rien ,

& qu'ils deurvient eſtre honteux & vergogneux de

galter & corrompre ce que les anciens ont ſi foi

gneuſement obſerué . Ec combien que la meſure de la meſure

demibrcue fe puiſſe, ſelon la diverſité des lieux , ue diuerie

trainer ou haſter d'auantage , comme nous voyons que en dia

les Madrigales d'Italie eſtre chantez ordinairement

à la longue meſure; les Villancicos d'Eſpagne vn peu

plus vitement; & les Airs de France fort legerement:

fieſt-ce, que tout ſe rapporte à ceſte meſure de Pro

lation imparfaicte, nottée par vn demy cercle ſans

trace , en laquelle la demibreue ne vaut que deux

minimes:& s'il n'y a pointd'autre ligne de perfectio,

tout ſera tenu imparfaict, & partant la breue ne vau

que deux demibreues,la longue deux breues , &

ainſideſuytre, pour les raiſons auant- dictes.

dra que

D

CHAPITRE VII .

De laperfection, ou imperfection des nottes.

'Autant qu'vn contraire , ordinairement ſe co

gnoiſt par ſon contraire,nous declarerons pre

mierement les choſes qui rendent les nortes impar

faictes, leſquelles par apres ſeruiront pour faire en

tendre ce qui eſt requis, pour la perfection d'icelles .

Car comme l'imperfection ( de laquelle elt icy faict Contrariork

mention ) ne ſe trouue qu’és ſignes parfaiets , & que intentiones

les nottes ne ſe peuuent dire imparfaictes , finon Politis orums

celles

cap.8.

Aas
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valeur.

1

celles qui ſeroient parfaictes n'eſtoit l'empeſche

ment qui les rend imparfaictes, ayant declaré & ſpe

cifié iceux empeſchements, il ſera facile d'entendre

ce qui eſt neceſſaire,& ce qu'ilfaut obſeruer pour la

aimporte a perfectió des nottes ſuſdicies. L'imperfectio,doncq,

la notte la n'eſt icy autre choſe que la diminutionde la 3 . par

partie de la tie de la valeur qu'auroit la notte , ſi elle eſtoit par

faiete. Pour exemple,en la Mode parfaicte la longue

vaut trois breues : par ceſte imperfection elle n'en

vaudra
que

deux : Semblablement au Temps par

faict , la breue vaut trois demibreues : eftant im

parfaicte , elle n'en vaudra que deux : De meſme

ſorte , en la Prolation parfaicte, la demibreue vaut

trois minimes : eſtant imparfaicte,elle n'en vaut que

Trois cho. deux . Les choſes qui rendent la notte impar.

faicte, ſont trois . La premiere eſt, quant vne notte

parfaiac.

de moindre valeur, la precede en vne meſme meſure.

La deuxieſme , quant yne notte de moindre valeur,

la ſuyt en yne meſme meſure, le meſme s'entendant

des pauſes de moindre valeur . La troiſieſme eft, la

noirceur. Exemple des trois choſes ſuſdictes,és trois

degrez auant-diĉts.

fes rendent

la notte im.

021

zoete

Exemple de Mode parfaięte. Du Temps parfaict.

De
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diminution .

Trois cho .

notte.

2 .

De Prolation parfaicte.

D'où on peut entendre, que c'eſt touſiours la moin . C'est tour.

dre norte qui agit : & que c'eſc la plus grande qui norite geri

patit, & fouffre diminution ,ſuyuant l'ordre des de- agit, & la

grez auant-diets. Par les trois choſesſuſdictes, qui qui foutfie

rendent la notte imparfaicte, ſe peut facilement en

tendre, que trois choſes ſemblablement
ſont necef- 1:

ſaires, pour la perfection d'icelle . La premiere eſt, fes requires

que la meſure donne ou commence ſur lanotte, que fection dela

l'on veut eſtre parfaicte . La 2.e qu'elle ſoit deuant

ſon ſemblable", s'entendant le meſme des pauſes,

comme a eſté diet. Et la troiſieſme, qu'elle ſoit 3 .

blanche, & nullement noircie . La premiere choſe La premiere

eſt du tout neceſſaire; car la notte ne ſera iamais par- ceſſaire.

faicte, ſi la meſure ne donne ou commence ſur elle, Notez cotre

encor qu'elle ſoit deuant ſon ſemblable, comme ſe ceſte reigle.

peut veoir aux exemples cy deſſus alleguez . La ſe- fimilem fem

conde condition doit eſtre entenduë auecq ceſte ad - .

ionction, qu'elle ſoit deuant ſon ſemblable, ou plus doir enten

grande , non ſeulement en nottes , ains auſſi en pau- vierme con

ſes, ou en cquiualent . Car en la Protation parfai- dition

ete , la demibreue ſera parfaicte , non ſeulement

quand ſon ſemblable ( c'eſt à dire, vne demibreue )

la ſuyura ; ains aulli, quant la breue , ou la lon

gue , la pauſe de breue, ou de longue , & non

A a 6 ſeulement

per est perfo
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ſeulement la pauſe de demibreue , ains encor deux

pauſes de minimes, ſur la meſme ligne, ou bien quát

I'equiualent ſuyura : comme ſe peut veoir en ceſt

exemple, tiré de loſquin des Pretz, en la Meſſe de

l'homme armé .

a

Où on voit , quela premiere demibreue eſt parfaicte,

par-ce qu'elle eſt deuant ſon ſemblable en eſpece :

La deuxieſme eſt auſſi parfaicte,par-ce qu'elle eſt de

uant ſon ſemblable en equiualent, à ſçauoir, en deur

minimes : La troiſieſme eſt auſſi parfaicte , par- ce

qu'elle eſt deuant ſon equiualent,en deux pauſes de

minimcs , ſur vne meſme ligne : Et la derniere demi

breue eſt parfaicte , par- ce qu'elle eſt deuant plus

grande, à ſçauoir deuant vne pauſe de breue. Cequi

a eſté dict icy de la Prolation , ſe doit entendre auſſi

du Temps , ou de la Breue, laquelle peut eftrc par,

faicte,pourles meſmes raiſons
que

dciſus.

Exemple :

-

Trojficfime Le meſme s'entéde de la lógue, en la Mode parfaicte.

Serpent de La troificlmc choſe requife eft , que la notte foit

blanche,

perfectió de

a notte.
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blanche, & nullement noire : Car il eſt certain que

là noirceur ofte touſiours la troiſieſme partie de la

valeur de la notte, & par conſequent,la rend impar

faicte. Mais d'autant que la noirceur n'eſt qu'vn acci

dent, ne changeant en rien la figure de la notte : de

là vient, qu'elle n'agit que ſeulement en ſoy-meſme,

ſans qu'elle puiſſe empeſcher la perfectionde la not

te qui ſuyt,ou precede, moyennant que les autres

conditions requiſes y ſoient

obſeruées : comme ſe voit

icy.

1

Et faut auſſi noter, que ceſte noirceur ſe doit enten- Commese

dre des ſignes parfaicts, & des nottes auſquelles doite entérmire

compete la perfection; Car autrement , la noirceur condition

n’oftc point la troiſieſme partie , ains la quatrieſme

ſeulement, comme le teſmoigne Zarlinus , au chap.

69º . de ſa 34. partie ; commeauſſi le pratiquent au

cuns Muſiciens,en

ceſte maniere :

Où on voit , que la demibreue ne vaut que trois

demyminimes, laquelle autrement, eſtantblanche,

en vaudroit quatre . Etfautencor noter , que quant

nousauons dict, que l'imperfection ofte le tiers de

la valeur de la notte , cela ſe doit entendre de la

propre
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de la valeur.

Yaut bien

notele de propre notte , & propre meſure de chacun degré

quelle notte reſpectiuement: A ſçauoir,de la longue , en la meſu

diminution re de Mode : de la breue, en la meſure de Temps : &

de la demibreue , en la meſure de Prolation . Autre

ment, il y auroit grand abus.Pour exemple,ſion cõ.

ſidere ſimplement la longue imparfaicte,au temps

parfaict, on ne trouuera pointqu'on luy ofte le tiers

de ſa valeur,ains le fixieſme ſeulemét; d'autant qu'au

lieu qu'elle doit valoir ſix demibreues,elle n'en vaut

que cinq: mais il la fault conſiderer en la meſure du

temps , & remarquer les breues qu'elle contient : &

ainſi on trouuera qu'elle contient deux brcues ; la

premiere deſquelleseſt parfaicte, & partãt vaut trois

demibreues , & la deuxieſme, imparfaicte, qui eſt

caule qu'elle perd le tiers de la valeur, non de la lon

gue , ains de la deuxieſme breue contenuë en la lon

gue, d'autantqu'au temps parfaict, tout ſe doit con

fiderer & meſurer par lameſure debreue. Leſquelles

difficultez ( encor qu'elles puiſſent- eſtre facilement

entenduës par noſtre diſcours precedent ) i'ay bien

voulu remarquer en paſſant, en faueur des ieunes

Muſiciens, affin que s'il en arriue d'autres ſembla

bles, ils les puiſlent reſoudre en meſme ſorte, & iu

ger de la perfection des nottes, conſiderat touſiours

le chanc en ſa propre meſure, ſuyuant les ſignes &

degrez auant-dicts.

CHAPIC
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CHAPITRE VIII.

Du poinɛt Muſcal.

C

Le poinct

Ombien que le poinct ſoit la moindre partie

de la muſique, ſi eſt -ce , qu'il eſt de grande

importance, pour l’eſgard de la valeur des nottes,

tant és ſignes parfaicts, qu'imparfaicts. Pluſieurs le

diuiſent diuerſement, & luy donnent diuers noms : mufical ndi

l'appellants poinct d’Augmentation ,d’Addition, de appelle.

Diuiſion,de Perfectió, d'Alteration ,d'Imperfection,

de Diminution , & autrement . Mais pour le plus

brief , & le plus cler , nous le diuiſerons ſeulement

en deux: A ſçauoir , en poinct d’Augmentation, & fufdia diui

de Diuiſion : d'autant que tous les autres ſe rappor- d'augmen

tent aux deux ſuſdiets, comme ſe verra cy apres. Lection &di

poinct d'augmentation ( qui eſt le meſme que celuy Quecell de

d'addition ) eſtceluy qui adiouſte a la notte , la moi- gmentatio.

tie de la valeur, ſe chantant auec la notte , comme ſe le poinet

peut veoir en toutes les nottes, ainſi que s'enſuit :

Le point

d'augmen

tation re

chante auec

la notte .

7

A

5

Et d'autant que le poinct ſuſdiet ne ſe trouue qu'au caugmen

nombre binaire, & aux nottes non ſujectes à perfe

& tion , & que la valeur eſt aſſez cognue, nous n'en di- fignes im .

rons d'auantage. Venons au poinct de diuifion , le- aux noites

quel àperfection,

tation ne re

trouuequ'es
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quel ne ſe trouve qu'au nombre ternaire, & és de

pointe de grez parfaicts. Le poinct de Diuiſion eit celuy qui

Diviſion. diuile & ſepare vnenottearriere de l'autre , pour ac

complir le nombrede trois , requisen tous degrez

Depointedie & fignes parfaicts. Ce poinct ſe diuiſe en trois: A ſça

uiſéen trois.uoir,de Perfe &tion, Alteration, & Diminution . Le poinct

peina dele de Perfection eſt celuy qui conſerue & declare la

perfection de la notte .

Perfeaion .

Exemple :

FO3

E

Auquel exemple, la premiere breue pouuoit eſtre

renduë imparfaicte,en luyadiouſtant la premiere de

mibreue en la meſme meſure : Mais le poinct conſer

ue & declare ſa perfection, en diuiſant & ſeparant la

breue ſuſdicte, arriere de la demibreue ſuiuante. Plu

ſieurs ont penſé , que le poinct de Perfection , &

d’Augmentation n'eſtoit qu'vn : ( comme le teſmoi

gne Glarean au troiſicſme liure chapitre quatrieſme,

Froſchius chapitre dix-huictieſme de la muſique,

Ioannes Litauicus au deuxieſme liure chapitre qua

trieſme, & autres ) d'autant qu'ils ſemblent faire le

meſme,en ce que tous deux font valoir la notte trois,

Difference laquelle , fans poinct, n’eut vallu que deux . Mais la

point de difference eſt manifeſte en ce qu’a eſté di &t cy deſſus,

d'Augmen que l'on ne ſe trouue qu'aux nombres ternaires, &

degrez parfaicts , & l'autre aux degrez imparfaicts

ſeulement. Ioinct auſſi , que l'on ſe chante auec la

tation .

notte
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notte (comme a eſté dict ) & l'autre non,ains ne faict

que ſeparer & ofter les empeſchemens, afin de con

feruer la notte en la perfection. Etquantà ce qu'a

eſté dict, qu'ils ſemblent faire le meſme, aucunsau

theurs le nient apperteinent, & en donnent ceſte di

ſtinction.Que le poinet d'Augmentation adiouſte à

la notte la moitie de la valeur ,& le poinctde perfe

ction ſeulemét le tiers.Voyez Zarlinus,au 70 °. chap .

de la 3° . partie, de ſon Inſtitution; & Vanneus, li.2“ .

chap . 136. le dict en la maniere comme s'enſuit. Tan

dem , vt ad optatam perueniam metam , ſciendum eſt , quod

pun £ tus perfectionis ,in numero ternariopofitus, tertiam pre

cedenti rotule partem , non autem dimidiam ,augmentat; Ille

augmetationis,binario in nimero cöprehenſus dimidiam .La

quelle diſtinction ſemblera eltrange à plufieurs: ce

neantmoins, ſe trouuera veritable,moyennātqu'elle

ſoit bien entenduë.Car il eſt certain, que le poinct de

Perfection n'adiouſte rien à la notte , ſi ce n'eſt par ac

cident:& ne la peut auſſi rendre parfaicte, ains la co

ſerue ſeulement en ſa perfection; dont Zarlinus vſe

du meſme terme de conſeruer. C'eſt le ſigne parfaict, la nottegar

qui eſſentiellement rend la notte parfaicte ,laquelle

demoureroit en ſa perfection, s'il n'arriuoit quelque

empeſchement d'ailleurs : contre lequel empeſche

ment a eſté inuenté lé poinct de Perfection: l’office

duquel eſt, de garantir la notte de ceſte imperfectio,

en feparant l'empeſchement arrière d'icelle , comme

il ſe voit en l'exemple cy deſſus allegué . Mais d'au

Bb

qui rend

faicte.

tant
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de la valeur ( comme a eſté dict au chap. ſeptieſme)

on peut dire aucunement , que le poinct ſuſdict

adioulte a la notte le tiers de la valeur, par- ce qu'il

faict qu'elle ne le perd point, en la garantiſſant con

tre l'imperfection ſuſdicte.

Le poinct d’Alteration eſt celuy, qui faict redou

bler la valeur,non de la notte voiline , ains de celle

qui ſuyt la voiſine.

Que c'eſt le

poinct d'Al .

teracion .

1

V

entre le

poinct de

Perfectio &

Exemple :

Aucuns definiſſent l'Alteration fort proprement,

comme s'enſuyt:

Alteratio eft alicuius notæ minoris refpeétu maioris gemina

tio. Laquelledefinition nous apprend la difference

qui eſt entre le poinct de Perfection , & le poinct

Differences d’Alteration; à ſçauoir, quecetuy-cy compete à la

notte moindre,& l'autre à la plus grande, en
chacun

d'Alteratio. degré reſpectiuement. Car comme il n'y a que trois

nottes, auſquelles compete le poinct de Perfection;

à ſçauoir, la Longue,en la Mode parfaicte: la Breue,

au Temps parfaict; & la demibreue, en la Prolation

parfaicte : ainſi n'en y ail que trois , auſquelles com

pete le poinet d'Alteration; à ſçauoir, la breue, en la

Mode parfaicłe; la demibreue, au Temps parfaict,

& la minime, en la Prolation parfaicte. D'auantage,

la definition ſuſdicte nous monſtre encor celle diffe

rence,
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que le
rence, que le poinct de Perfection n’adiouſte

tiers à la plus grande(en la maniere qu’a eſté dict ) &

le poinct d’Alteratio,redouble la valeur de la moin- Le point

dre : Ce qui eſt ſignifié par ce mot Geminatio , ou Alte- fait redou

ratio.De forte,quela breue,alterée en Modeparfaicte, de lanotte.

vaut deux breues: La demibreue,alteréeen Tepspar

faict,vautdeux demibreues; & la minime , alceré en

Prolatió parfaicte,vaut deux minimes.Les exemples

ſe peuuét facilemétformer , à l'imitació de l'altera

tiô du temps,qu'auonsnotté cy deſlus,affin de point Lepoine

emplir le papier d'exéples . Le poinct de Diminutio, tion etle

eſt le meſme que lepoinct d'Imperfection, eſtat l'vn me eroicaque

la cauſe de l'autre . Car par ce poinct icy, la notte eſt d'imperfe

renduë imparfaicte, & par cõlequent de moindre va

leur .

Exemple :

:03

Auquel exemple, la Diminution eſt manifeſte; d'au

tant que par le poinct, les deux breues ſont renduës

imparfaictes, & partantne valent chacunc que deux

demibreues , leſquelles , ſans ledict poinct, euflent

cſté parfaictes, pour les raiſons declarées cy deſſus.

Par ce qui a eſté dict, l'on peut veoir facilement,

que les trois poincts ſuſdicts, à ſçauoir , le poinct de

Perfection, d'Alteration , & de Diminution , ſont tous

poinets dediuifion : diuerſemétappellez toutesfois,

à cauſe de leurs diuers effects. Car le poinct ne peut

parfaire, alterer, ny diminuer, ſi ce n'eſt en diuiſant,

Bb 2 & ſe
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& ſeparant l'une des nottes arriere de l'autre.Ce qui

ſuffira pour entendre ce qu'auions propoſé d'expli

quer, en ceſte troiſiéme partie . Car nolire intention

n'eſt point , de ſpecifier & particulariſer toutes les

difficultez qui peuuent ſourdre en ceſte matiere : ains

de declarer lesfondements, & la ſubitance de la ma

ticre , laiſſant la reſte pour
eſtre examinée par les

Maiſtres de Chant,& en faire part à la leuneſle.

Fin de la Troiſieſme Partie.
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Le nombre des dix noties , & l'ordre des clefs que Guido a choiſyet

fortpropre pour prouuer les xij. Modes de Muſique. 52.

Ce quia elté changé au chant Gregorien a eſté pour remedier à la Mode

mal obſeruée.
54

A v CHAPITRE X.

Eft reſpondu à aucunes obiections.

Huic nottes inuentées par aucunsmodernes,& quelles.

Item ,quatre clefs ſeulement, & quelles. 62 .

Nouuelle methode pour apprendre en peu de téps à cháter ſa partie.62.

Quatre nottes peuuent ſuffir pourchanter toute ſorte de Muſiquc. 65 .

Ericius Puteanus a inuenté ſept nottes, vt, re, my, fa, fob, ba , bi, & à quel

fin . 66.

Pourquoy on a adiouſté à chaque clef diuerſes nottes. 69 .

Difference entre les nottes modernes,& les anciennes. 75.

La lepticſme notte de Puteanus reicctée,& pourquoy. 76 .

Guido Pancirollus refuté,touchant les noties de Muſique. 79

Av CHAPITRE XI.

Eft confirmé le nombre des douze Modes.

Le nombre des douze Modes eſt prouué par pluſieurs authoritez. f. 80.

Le nombre ſuſdict eſt prouué par pluſieurs faiſons.

81.

En toute clef on peut cháter toute ſorte de nottes par la main feinte.84.

Il n'y a que ſept Modes eſſentielles.
86.

Difference entre forme & eſpece de diapaſon.
88.

L'ordre ordinaire qu'on donnc aux Modes. 90.

Reigles pourcognoiſtre les modes en general & en particulier.
91 .

Av CHAPITRE XII .

Est traicté des trois genres de melodie .

Les douze Modes cy deſſus declarées , ſont ſoubs le genre diatonique.

fueil.
93

En quoyconſiſtent les trois genres de melodie. 96 .

Les deux extremitez de la quarte ne bougent aucunement en quelque

ſorte de melodie que ce ſoit. 97.

Quelles cordes les anciens appelloient muables & immuables. 97.

Les diuerſes melodies ſuſdictes ne changent point l'eſpece de Diapaſon

ny la Mode de Muſique.
99 .

Les
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fueil. 99 .

DOI .

102 .

102

fueil. 104 .

I10.

II2

Les effects de Muſique n'ont point elté faicts ſeulement aux genres

Chromatiques & Enharmoniques , ains auſi au genre Diatonique.

Par qui& quanta efté inuenté le genre Chromatique.

Par qui & quant l'Enharmonique.

Preuue par les hiſtoires anciennes que les effects de la Muſique ont cité

faicts au genre Diatonique .

A v CHAPITRE XIII.

Eft traicté de la Muſique ancienne.

Qui a cſté le premier autheur de la Muſique.
fueil . 104

Quant la Mulique a commencé d'eſtre en pratique.

Quels eltoient les premiers Muſiciens. 105 .

En quel honneur & eſtime ettoit la Muſique anciennement. 107.

A quel vlage elle eſtoit employée. 109.

La Muſique ett le pourtraict de la temperance.

Les Theatres ont ſuccedé aux temples eſtant leur appellation de

Theos, qui ſignifie Dieu .

A v CHAPITRE XIII.

Eſt declarée la qualité & la fimplicité de la Muſique ancienne.

La Mutique ancienne eſtoit d'une ſeule voix , & d'vne meſure eſgalle,

comme celle du plein- chant. 113

La fimplicité de la Muſique ancienne, ſe remarque en ce qu'elle auoit

peu de cordes , peu de conſonances, peu de voix , & peu de Mo

des .
113

Combien a duré ceſte fimplicité. 114

En quel temps a elté accreuë & augmentée la Muſique, & par qui.

AV CHAPITRE XV.

Eſt traicté de la matiere de l'ancienne Muſique.

La Muſique anciennen'a iamais eu plus de quinze cordes. fueil. 119.

Les noms de quinze cordes ſuſdictes. 119.

La Muſique ancienne diuiſée en quatre tetracordes. I21.

Les noms des quatre tetracordes ſuſdicts. 122 .

Vn cinquieſme tetracorde nommé Sinemmenon , reſpondant à no

ſtre chant bmolaire.

A v CHAPITRE XVI.

Eſt monſtré comme les anciens eſcriuoient leur Muſique.

Les nottes anciennes en tresgrand nombre. 1232

Les nottes anciennes repreſentoient les clefs. 125 .

Les anciens n'auoient autre meſure en leur Muſique que celle de

CC
leurs

fueil. 117 .

I 22 .
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fueil. 133

.136 .

138 .

A v

fueil. 143 .

leurs vers.
127.

La façon dont vſoient les anciens pour cſcrire leurMuſique. 131.

A v CHAPITRE XVII.

Est amplement monstré la conformité qu'il y a de noſtre Muſiqueà l'ancienne.

Que noltre Muſiqucelt la meſme que celle des anciens,diſpoſée enmeſ

me genre de melodie, qui eſt le genre diatonique, & diuiſée en mef

mes tetracordes.

Les confonance
s
de Muſique peuuent eſtre infiniment repetees , luy

uant la nature du ſujet qui elt le nombre.

Noltre Mutique eſt fondée ſurmeſmes principes que celle des anciens,

à ſçauoir ſur le nombre & proportions. 137 .

Il n'y a que deux tetracordes effentielles.

Le cinquielme tetracorde des anciens irommé Sinemmenon . 140.

La table qui diuiſe noltre Muſique en melmes tetracordes que celle des

anciens,ſauf la diuerſité de la premiere notte . 142

CHAPITRE XVIIT.

Iſt traicté des conſonances de Muſique.

Nous auons les mefmes & autant de conſonances parfaictes que les an

ciens .

Les anciens ont aulli cogneu & pratiqué les accords imparfaicts. 145.

Quant, & comme on doit vſer de la tierce . 147 .

La quarte ne peut auoir nom de bonne conſonance fi elle n'elt on lon

Tieu naturel qui eſt par - deſſus la quinte. 148 .

L'on ne peut attribuer ce mot,double,à autre confona
nce qu'à l'octave,

par- ce qu'elle ſeule confilte en la proportio
n
double. 149 .

Av . CHAPITRE XIX.

Eſt monftré comment ſe pratiquoit l'ancienne Muſique.

La Muſique renouuellée pluſieurs fois.

Diuerſesfaiſonsont produict diuerſe ſorte de Aſuſique. 151 .

Diuerſesprouincesfourniſſentauſli diuerſe ſorte de Muſique. 151 .

L'intention & le but principal de l'arcienne Muſique n'eltoit autre

que de pouuoir gaigner les cours & aff Aion des auditeurs . 152 .

Les anciens requeroicnt quatre choſes leſquelles ilz vouloient efire

obſeruées en leur Muſique pour produir les cffcets d'icelle. 153 •

Quelles eſtoientles quatre choſes ſuſdictes. 153. 154

Les ancien , faiſoientcas de la Mufique ſimple, de peu de cordes, & de

159.

Les effects admirables qui ſe liſent de la Muſique, ont eſté faicts par ya

Muſicien ſeul chantant. 16T.

Diffes

fueil. 150.

peu de voix .
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Difference entre Phonalce & Symphonette. 562.

AV CHAPIIRE XX.

Se voit manifeſtement la difference qu'il y a de l'ancienne Muſique

à la noſtre.

La cauſe pourquoy la Muſique moderne ne produict point rels effects

Les Muſiciens modernes s'occupent à l'artifice de la Muſique & non à

produire des effects, 167.

Tant plus eft vne Muſique pleine d'artifice , tant a elle moins de force

pour produire ſes effects. 167.

Aucuns effects de la Mulique moderne. 171 .

que l'ancienn
e
. fueil 164

SECONDE PARTIE.

A v

Av CHAPITRE PREMIER.

Eft refpondu aux arzuirents de ceux qui ne veulent receuoir que vij . Modes.

On ne doit admettre toute sorte de Muſique en vne republique. f. 178.

Arguments de ceux qui ne veulent que viij . Modes,refutea 180,

Il y a douze Modes au chant de l'Egliſe. 189. 190.

Il n'y a que huict tons au chant de l'Egliſe, & n'en y a iamais eu d'a

uantage. 194•

Difference entre Mode & Ton.
194•

Comme les tons des Preaumes ont eſté inftituez.
195 .

Les reigles qui ſont és liures de l'Egliſe , ſe doiuent rapporter aux tons

& non aux Modes.
195 .

CHAPITRE II.

Eſt monstré que le chant des Pſeaumes eſt proprement appellé Ton.

Que c'eſt que ton.

Le ton elt diuiſé en trois parties , à fçauoir Intonation , Mediation, &

Euouai.
197.

Le ton elt declaré par la notte dominante.

Lechant du Pfeaume n'eft qu'vne notte ou vne voix continuelle , vn

peu diuerſifiée au commencement,au milieu , & en la fin .

Le chant des Pſeaumes a touſiours eſté appellé ton.
198 .

Quant a elté inuentée l'appellation de ton .
199.

A v CHAPITRE III.

Fſt monstré que l'ordre appartientaux tons.

Arguments de ceux quidiſent que l'ordre des ſonsdoitproceder d'en

bas, & de ceux qui maintiennent qui doit proceder d'en- haut. 201 .

CC 2

fueil. 197.

1 , 8.

198.
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201 .

plus baſſe. 202 .

202. 203 .

La pratique du iourd'huy nous cnleigue que l'ordre doit proceder

d'embas en haut.

La voix elt de telle nature qu'on ne peut monftrer la plus haute ny
la

L'ordredesclefs changé pluſieurs fois.

Les anciens n'ont jamais donnéordre aux Modes.
204.

Au contraire les tons n'ont iamais elté appellez ny autrement diltin

guez que par l'ordre. 205

AV CHAPITRE IIII.

Eft monſtré comme ſe doit cognostre le ton .

Ceſte reigle commune. Pri,regla:ſe,re,faớc. ne peut eltre attribuée aux

ModesdeMuſique, ſi on ne la veut rendre du tout faulſe & abufiue.

fueil. 205 .

fueil. 214.

Comme ſe doit entendre la reigle ſuſdicte pour enſeigner les tons . 212 .

A v CHAPITRE V.

Le ton eft diuiſé en trois parties.

Que c'eſt qu'Intonation.

L'Intonation du Pſeaume eſt ordinairement infinuée par le commen

cement ordinaire de l'Antienne qui precede le Preaume. 214.

Quant les Antiennes ont elté inftituées, & pourquoy. 215

La quarteentre toutes les conſonances, eſt la plus facile à intoner , so

pourquoy . 216.

Deux fortes d'Intonatio
n

: Solemnelle & Ferialle.
224

L'Intonation des Introits de la Meffe. 2 26.

A v CHAPITRE VI.

Est traicté de la mediation.

Pourquoy a eſté inuenté la mediation.

La mediation eſt la meſme aux iours feriaux & iours ſolemnels. 227.

La mediation aux cantiques de Benedi&tus & Magnificat, eft autre

que des autres Pſeaumes. 2 28 .

La mediation des Introits de la Meffe , eſt auſſi differente. 230.

A v CHAPITRE VII.

Eſt trai& té de la fin du Pſeaume.

La fin du Pſeaume eſt appellé Euouaë,qui ſignifie,(accommodantcha

cune voyelle à chaque fillable) ſeculorum , Amen, quinous repreſente

la fin ordinaire du Pleaume.
232 .

Il faut ſuyure touſiours l'Euouaë tel qui ſera noté ſur la fin de l'An

tienne .
234•

Deux choſes à obſeruer à l'Euouaë.

La notte

fucil. 227.

236.
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fueil. 250 .

mes .

La notte dominante,cft touſiours la premiere notte de l'Euouaë. 239.

Il faut choyfir l'Euouaë plus propre pour nous ramener au commen

cement de l'Ancienne.
241 .

A v CHAPITRE VIII.

Est monstréque toutes les reigles qui ſont enregistréesaux liures de l'Egliſe, feruent

pour cognoistre le ton des Pſeaumes.

Les trois parties ſuſdictes , à ſçauoir Intonation , Mediation, & Euouaë, ne

peuuent eſtre rapportées aux Modes de Muſique.

A quoy ſe doiuentrapporterles reigles & axiomes qui ſont ordinaire

ment aux liures de l'Egliſe . 252 .

On a touſiours faict grand'eſtime du chant des Pſeaumes. 252 .

Au nom ancien de Plalmiſte a ſuccedé le nom de Chantre.
253 .

Quant a eſté introduite la haulte Pſalmodie,
254 •

Quant a eſté eſtably le Chantre en l'Egliſe. 254

Le Chantre appellé diuerſement. 254•

Les Princes , Roys, & Monarques, ont chanté & commencé les Pleau

255

Le ton du Pleaume ou la melodie a eſté touſiours ſignifiée par quelque

marque. 258 .

La maniere de bien Pſalmodier.
2596

A v CHAPITRE IX.

Eft monftréque tout le chant de l'Egliſe eſt fondéſur le ton des Pſeaumes.

Le chant des Pſeaumes eſt le prototipe ſur lequel a eſté formétoutle

chant de l'Egliſe.

Le ton du Venité, & des Reſpons des Matines , de l'Introit de la Meffe,

& du reſte du chant de l'Egliſe, le doit cognoiſtre par la notte domi

nante ,conme le ton des Pleaumes.

D'où eſt procedé ceſte opinion commune qu'il n'y a que huictModes

en l'Egliſe.
2.62 .

A v CHAPITRE X.

Éſt monstré manifeſtement que le ton & la Mode fontchofes differentes.

L'erreur de ceux qui ont penſé que Dorius Modus eſt le premier ton,

Hypodorius le deuxieſme,refuté.
268.

Le ReſponsDuo Seraphim , Elt de la Mode Hypodorienne,& cependant

il eſt du premier ton . 269 .

Leron & la Mode ſe cognoiſſent diuerſement. 272 .

La methode dont vſe Boëce pour trouuer les Modes de Muſique, ne

peut eſtre appliquée aux tons.
279.

A v

A

fueil. 259.

259.260,
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aux tons.

Ay CHAPITRE XI.

Est donné raiſon de lordre des tomas .

D'où prouient l'ordre des tons. fueil. 2811

Les Ecclefialtiques n'ont choiſi que quatre nottes pour donner ordre

282 .

L'ordre ſuſdict , ou bien les mots ſignifians l'ordre,nc peuuenteſtre ap

pliqués aux Modes de Mulique ſansgrand delordre & confuſion , &

pourquoy. 287.

Que les ſept Modes de Boëce,& la huictieſme de Ptolemée, ne font

point les huict tons de l'Egliſe, comme plutieurs ont penſe. 292 .

A v CHAPIIKE XII.

Est monftré qu'il n'y a eu que huic Tons inſti:uez pour chanter les Pſeaumes.

Tous les liuresdel'Eglite nefont mention que de hui& tops.fueil.294

Le nombre ſuſdit a elté touliours par tout, & de tous inuiolablement

obſerué.
295

Ce nombreicy a eſté choiſi principallement pour le myftere qu'il y a

au nombre de huict.
296.

Glarean , Litauicus , & autres veulent auoir douze tons.

Quels ſonc les douze tons ſuſdits.

La Mode Lydienne peu en vlage entre les Muficiens, & pourquoy.304

La Mode Lydienne fort frequenté au chant de l'Egliſe. 305 .

Le cinquielme & fixieſme tons de Glarean reiectez, & pourquoy. 308 .

L'opinion de Glarcan refutée touchant le neufieſme ton . 315.

Son opinion refutée auſſi touchant ſon dixieſme ton .

L'opinion de loannes Litauicus refutée touchant l'onzielme & dou

zieſme ton.

Que de la meſme cauſe fourd l'erreur de ceux qui veulent auoir douze

tons, & de ceux qui ne veulent receuoir que huict modes. 319.

A v CHA PIIRE XIII .

Est reſpondu à aucun double.

Les tons peuuent eſtre augmentez , non ſeulement iuſques a douze,

mais en auſſi grand nombre qu'on voudra. 320.

Le chant de l'Eglite inſtitué par diuers, & en diuers temps. 321 .

Vn nouueau Euouaë lur alma redemptoris. 322 ,

Que c'eſt que Neuma .

Il n'y a que huic tons inſtitucz par les Eccleſiaſtiques.

296.

298.

36 .

316.

326.

326,
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fueil. 229.

fucil . 336.

33
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TROISIESME PARTIE.

Av CHAPITRE I.

LaMuſique est diviſée en Muſique pleine, & Muſiquefigurée ou meſurée.

Le plein chant a elté anciennement & eft encor a preſent en aucune

choſe eſcrit par nottes de diuerſe figure , & chanté par
diuerſe mea

ſure.

Il y a apparence que les noftes figurées,& les diuerſes meſures que

nous auons aujourd'huy en la Muſique, viennent du plein -chát.329.

Exemples au plein -chant du iourd'huy des trois diuerſes nclures.

332. & 333•

Pourquoy leplein - chanteſt appellé Muſique pleine . 335.

Pourquoy l'autre eft appelléMuſique figurée. 335 :

A v CHA PITRE II.

Eft traicté des nottes de Muſique.

Les nottes de Muſique figurées ſont huic differentes de nom, de figu

re, & de valeur.

Anciennement il n'en y auoit que cinq, & quelles.

AY CH A P I TRE III.

Eſt traicté des Ligatures.

Deux ſortes de ligature,directe, & oblique.

Quatre nottes ſeulement ſe peuucnt lier. 337

Trois ordres de notre en ligature, premiere, moyenne, & derniere.338.

A v CHAPITRE IIII.

Est traité des degrez de la Muſique.

Trois degrez en la Mutique, Mode,ou Mæuf,Temps, & Prolation. 341.

La Modeparfaicte conſidere trois breues en la longue.

Le Temps parfaiet trois demibreues en la brefue.

Etla Prolation conſidere trois minimes en la demibreue.

Les degrez imparfaicts n'en conſiderent que deux, 352 .

A v CHAPITRE V.

Eſt traicté des meſures muſicalles.

Que c'eſt que la Meſure muſicalle.

Comme le faict ladicte meſure.
353•

La meſure elt ſpecialement referée à la brcue , comme tenant le milieu

entre la longue & la demibreue. 3540

La meſure de la breue diuilée en trois , Maicure , Mineure, & Propor

tionelle, & à quoy chacune d'icelles elt refurée. 354

Diſtinction entre melure & touchement, 359.

337

352.

352.

352 .

fueil. 353.
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AV CHAPIIRE VI.

Es parle de la meſure la Prolation , ou de la demy-breue.

Chacun degré de la Muſique a ſa propre meſure, fuyuant laquelle le

chant,les pauſes,& les cadences doiuenteitre diſpolées. fueil. 361 .

La meſure de Prolation imparfaicte , à ſçauoir quant la demibreue ne

vault que deux minimes,eſt maintenant pratiquée par tout,& pour

quoy. 364.

Differéce entre la meſure du Temps imparfaict, fignifiée par vn demy

cercle tracé : & de la meſure de prolation impartaicte , fignifiée par

vn demy- cercle lans trace . 365.

Av CHAPITRE VII.

Eſt traicté de la Perectionou imperfection des nottes de Muſique.

L'imperfection ofte à la nottela troiſieſme partie de la valeur . ' f. 370.

Trois choſes rendent la notte imparfaicte. 370.

C'eſt touſiours la moindre notte qui agit, & la plus grande qui ſouffre

diminution .
371.

A v CHA PIIRE VIII.

Es traicté du poin& Muſical.

Le poinct Muſical eſt diuiſé en poinct d'augmentation & diuiſion.

Que c'eſtdepoinet d'augmentation .

Que c'eſt de poinct de diuiſion.

Lepoinct dediuiſion elt diuiſé en trois , à ſçauoir en poinet de Perfe

{tion, Alteration,& Diminution.

Que c'eſt de poinct de perfection.

Difference entre le poinct d'augmentation & de perfection.

Que c'eſt le poinct d'alteration .

Lepoinctde perfection agit à la plus grande, & le poinct d'alteration à

la moindrenotte de chacun degret reſpectiuement.
378.

Le poinct de diminution eſt lemelmeque le poinet d'i:nperfe& ion.

fucil. 374.

375 .

376.

376.

376.

376.

.37
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fucil. 379

FI N.


	Front Cover
	Lediapaſon eſt le fondement de la Muſique fueil 
	Les anciens ont diuiſé l'harmonie en 
	La Muſique diuiſée en naturelle & artificielle, 
	fueil 
	fueil 
	Est traicté des trois genres de melodie 
	Par qui & quant l'Enharmonique 
	A quel vlage elle eſtoit employée 
	La Muſique ancienne n'a iamais eu plus de quinze cordes fueil 
	Les nottes anciennes en tres grand nombre 1232 
	A v 
	Les Muſiciens modernes s'occupent à l'artifice de la Muſique & non 
	Aucuns effects de la Mulique moderne 
	On ne doit admettre toute sorte de Muſique en vne republique f 
	y a douze Modes au chant de l'Egliſe 189 
	Comme les tons des Preaumes ont eſté inftituez 
	Arguments de ceux qui diſent que l'ordre des ſons doit proceder d'en- 
	Ceſte reigle commune Pri,regla: ſe,re, faớc ne peut eltre attribuée 
	Comme ſe doit entendre la reigle ſuſdicte pour enſeigner les tons 
	Pourquoy a eſté inuenté la mediation 
	peuuent eſtre rapportées aux Modes de Muſique fueil 
	Le ton du Pleaume ou la melodie a eſté touſiours ſignifiée par quelque 
	D'où prouient l'ordre des tons fueil 2811 
	Que les ſept Modes de Boëce, & la huictieſme de Ptolemée, ne font 
	Quels ſonc les douze tons ſuſdits 
	La Mode Lydienne peu en vlage entre les Muficiens, & pourquoy 
	L'opinion de Glarcan refutée touchant le neufieſme ton 
	Le chant de l'Eglite inſtitué par diuers, & en diuers temps 
	y a apparence que les noftes figurées, & les diuerſes meſures 
	Pourquoy le plein-chant eſt appellé Muſique pleine 
	Trois degrez en la Mutique, Mode, ou Mæuf,Temps,& Prolation 
	La Mode parfaicte conſidere trois breues en la longue 
	Chacun degré de la Muſique a ſa propre meſure, fuyuant laquelle 
	L'imperfection ofte à la notte la troiſieſme partie de la valeur ' f 
	Que c'eſt de poinct de diuiſion 
	notte 
	Les anciens n'auoient autre meſure en leur Muſique que celle 



